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PREFACE. 

Ursule  Mirouet,  one  of  Balzac's  most  charming  stories, 
and  one  of  the  very  few  which  are  suitable  for  school 
use,  serves  perhaps  as  the  best  introduction  to  the 
works  of  this  great  author.  Showing  as  it  does  the 
salient  traits  of  his  genius,  his  power  of  observation,  his 
sympathy,  his  broad  knowledge  of  human  nature,  and 
his  keen  analysis  of  character,  and  alive  as  it  is  with 
sustained  interest,  the  story  with  its  carefully  developed 
plot  is  sure  to  hold  the  attention  and  interest  of  every 
student  of  French  literature. 

Balzac  prefaces  his  novel  with  the  following  letter  of 
dedication  to  his  niece: 

«A  MADEMOISELLE  SOPHIE  SURVILLE. 

«C'est  un  vrai  plaisir,  ma  chere  niece,  que  de  te 
dedier  un  livre  dont  le  sujet  et  les  details  ont  eu  1'ap- 
probation,  si  difficile  a  obtenir,  d'une  jeune  fille  a  qui 
le  monde  est  encore  inconnu,  et  qui  ne  transige  avec 
aucun  des  nobles  principes  d'une  sainte  education. 
Vous  autres  jeunes  filles,  vous  etes  un  public  redoutable; 
car  on  ne  doit  vous  laisser  lire  que  des  livres  purs  comme 
votre  ame  est  pure,  et  1'on  vous  defend  certaines  lectures 
comme  on  vous  empeche  de  voir  la  societe  telle  qu'elle 
est.  N'est-ce  pas  alors  a  donner  de  1'orgueil  a  un 
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auteur  que  de  vous  avoir  plu  ?  Dieu  veuille  que  1'affec- 
tion  ne  fait  pas  trompee !  Qui  nous  le  dira  ?  L'avenir 
que  tu  verras,  je  Pespere,  et  ou  ne  sera  peut-etre  plus 

*Ton  oncle, 

«DE  BALZAC.* 

The  text  has  been  somewhat  abridged,  but  the  editor 
has  been  careful  not  to  break  the  thread  of  the  narrative 
and  to  make  no  important  alteration  in  the  wording  of 
any  passage.  The  text  stands  as  a  connected  whole, 
since  the  parts  omitted  have  no  direct  or  important 
bearing  on  the  plot. 

As  the  text  is  intended  for  rapid  reading  the  notes 
have  been  made  rather  full.  In  many  cases  it  will  be 
found  that  the  student  is  not  aided  directly,  but  offered 
suggestions  which  will  lead  to  a  correct  understanding 
of  the  passage  in  question. 

F.  H.  O. 

MILTON,  MASSACHUSETTS, 
September,  1906. 
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PREMIERE    PARTIE. 

LES  H£RITIERS  ALARME"S. 

En  entrant  a  Nemours,  du  cote  de  Paris,  on  passe  sur 
le  canal  du  Loing,  dont  les  berges  forment  a  la  fois  de 
champetres  remparts  et  de  pittoresques  promenades  a 
cette  jolie  petite  ville.  Depuis  1830,  on  a  malheureuse- 

5  ment  bati  plusieurs  maisons  en  deck  du  pont.  Si  cette 
espece  de  faubourg  s'augmente,  la  physionomie  de  la 
ville  y  perdra  sa  gracieuse  originalite.  Mais,  en  1829, 
les  cotes  de  la  route  etant  libres,  le  maitre  de  poste, 
grand  et  gros  homme  d'environ  soixante  ans,  assis  au 

10  point  culminant  de  ce  pont,  pouvait,  par  une  belle 
matinee,  parfaitement  embrasser  ce  qu'en  termes  de  son 
art  on  nomme  un  ruban  de  queue.  Le  mois  de  septem- 
bre  deployait  ses  tresors,  1'atmosphere  flambait  au-dessus 
des  herbes  et  des  cailloux,  aucun  nuage  n'alterait  le  bleu 

15  de  1'ether  dont  la  purete,  partout  vive,  et  meme  a  1'ho- 
rizon,  indiquait  1'excessive  rarefaction  de  Pair.  Aussi, 
Minoret-Levrault,  ainsi  se  nommait  le  maitre  de  poste, 
£tait-il  oblige  de  se  faire  un  garde-vue  avec  une  de  ses 
mains  pour  ne  pas  etre  e*bloui.  En  homme  impatiente* 

20  d'attendre,  il  regardait  tantot  les  charmantes  prairies  qui 
s'e*talent  a  droite  de  la  route  et  ou  ses  regains  poussaient, 
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tantot  la  colline  charged  de  bois  qui,  sur  la  gauche, 
s'etend  de  Nemours  a  Bouron.  II  entendait  dans  la 
vallee  du  Loing,  ou  retentissaient  les  bruits  du  chemin 
repousses  par  la  colline,  le  galop  de  ses  propres  chevaux 
et  les  claquements  de  fouet  de  ses  postilions.  5 

Le  maitre  de  Nemours,  pour  nous  servir  de  Pabrevia- 
tion  usitee  en  beaucoup  de  pays,  portait  une  veste  de 
chasse  en  velours  vert-bouteille,  un  pantalon  de  coutil 
vert  a  raies  vertes,  un  ample  gilet  jaune  en  poil  de  chevre, 
dans  la  poche  duquel  on  apercevait  une  tabatiere  mons-  10 
trueuse  dessinee  par  un  cercle  noir.  A  nez  camard 
grosse  tabatiere,  est  une  loi  presque  sans  exception. 

Fils  de  la  Revolution  et  spectateur  de  1' Empire,  Mino- 
ret-Levrault  ne  s'etait  jamais  mele  de  politique;  quant  a 
ses  opinions  religieuses,  il  n'avait  mis  le  pied  a  Peglise  15 
que  pour  se  marier;  quant  a  ses  principes  dans  la  vie 
privee,  ils  existaient  dans  le  Code  civil:  tout  ce  que  la 
loi  ne  defendait  pas  ou  ne  pouvait  atteindre,  il  le  croyait 
faisable.     II  n'avait  jamais  lu  que  le  journal  du  de- 
partement   de   Seine-et-Oise,   ou   quelques   instructions  20 
relatives  a  sa  profession.     II  passait  pour  un  cultivateur 
habile;  mais  sa  science  etait  purement  pratique.     Ainsi, 
chez  Minoret-Levrault,  le  moral  ne  dementait  pas  le 
physique.     Aussi  parlait-il  rarement;  et,  avant  de  pren- 
dre  la  parole,  prenait-il  toujours  une  prise  de  tabac  pour  25 
se  donner  le  temps  de  chercher  non  pas  des  idees,  mais 
des  mots.     Bavard,  il  vous  cut  paru  manque.     Maigre 
ces  incapacites  visibles,  en  trente-six  ans  il  avait,  la 
Revolution  aidant,  gagne*  trente  mille  livres  de  rente,  en 
prairies,  terres  labourables  et  bois.     Si  Minoret,  inte*-  30 
resse*  dans  les  messageries  de  Nemours  et  dans  celles  du 
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Gatinais  a  Paris,  travaillait  encore,  il  agissait  en  ceci 
moins  par  habitude  que  pour  un  fils  unique  auquel  il 
voulait  preparer  un  bel  avenir.  Ce  fils,  devenu,  selon 
1'expression  des  paysans,  un  monsieur,  venait  de  terminer 
5  son  droit  et  devait  preter  serment  a  la  rentree  comme 
avocat  stagiaire.  M.  et  madame  Minoret-Levrault,  car, 
a  travers  ce  colosse,  tout  le  monde  apercoit  une  femme 
sans  laquelle  une  si  belle  fortune  serait  impossible,  lais- 
saient  leur  fils  libre  de  se  choisir  une  carriere:  notaire  a 

10  Paris,  procureur  du  roi  quelque  part,  receveur  general 
n'importe  ou,  agent  de  change  ou  maitre  de  poste. 
Quelle  fantaisie  pouvait  se  refuser,  a  quel  etat  ne  devait 
pas  pretendre  le  fils  d'un  homme  de  qui  Ton  disait, 
depuis  Montargis  jusqu'a  Essonne:  <(Le  pere  Minoret 

15  ne  connait  pas  sa  fortune !» 

La  mere,  a  qui  fort  heureusement  le  fils  ressemblait, 
rivalisait  de  gateries  avec  le  pere.  Aucun  naturel  d'en- 
fant  n'aurait  pu  resister  a  cette  idolatrie.  Aussi  Desire, 
qui  connaissait  1'etendue  de  son  pouvoir,  savait-il  traire 

20  la  cassette  de  sa  mere  et  puiser  dans  la  bourse  de  son 
pere  en  faisant  croire  a  chacun  des  auteurs  de  ses  jours 
qu'il  ne  s'adressait  qu'a  lui.  Desire,  qui  jouait  a  Ne- 
mours un  role  infiniment  superieur  a  celui  que  joue  un 
prince  royal  dans  la  capitale  de  son  pere,  avait  voulu  se 

25  passer  a  Paris  toutes  ses  fantaisies  comme  il  se  les  pas- 
sait  dans  sa  petite  ville,  et,  chaque  annee,  il  y  avait 
depense  plus  de  douze  mille  francs.  Mais  aussi,  pour 
cette  somme,  avait-il  acquis  des  idees  qui  ne  lui  seraient 
jamais  venues  a  Nemours;  il  s'etait  depouille  de  la  peau 

30  du  provincial,  il  avait  compris  la  puissance  de  1'argent 
et  vu  dans  la  magistrature  un  moyen  d'elevation.  Pen- 
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dant  cette  derniere  anne*e,  il  avait  depense  dix  mille 
francs  de  plus,  en  se  liant  avec  des  artistes  et  des  jour- 
nalistes.  Une  lettre  confidentielle  assez  inquietante  cut, 
au  besoin,  explique  la  faction  du  maitre  de  poste,  a 
qui  son  fils  demandait  son  appui  pour  un  mariage;  mais  5 
la  mere  Minoret-Levrault,  occupee  a  preparer  un  somp- 
tueux  dejeuner  pour  celebrer  le  triomphe  et  le  retour  du 
licencie  en  droit,  avait  envoye  son  mari  sur  la  route  en 
lui  disant  de  monter  a  cheval  s'il  ne  voyait  pas  la  dili- 
gence. La  diligence  qui  devait  amener  ce  fils  unique  10 
arrive  ordinairement  a  Nemours  vers  cinq  heures  du 
matin,  et  neuf  heures  sonnaient!  Qui  pouvait  causer 
un  pareil  retard?  Avait-on  verse?  Desire  viyait-il? 
Avait-il  seulement  une  jambe  cassee  ? 

Trois  batteries  de  coups  de  fouet  eclatent  et  dechirent  15 
Pair  comme  une  mousqueterie,  les  gilets  rouges  des  pos- 
tilions poindent,  dix  chevaux  hennissent!  le  maitre  ote  sa 
casquette  et  1'agite,  il  est  apercu.     Le  postilion  le  mieux 
monte,  celui  qui  ramenait  deux  chevaux  de  caleche  gris 
pommele,  pique  son  porteur,  devance  cinq  gros  chevaux  20 
de  diligence,  les  Minoret  de  Pecurie,  trois  chevaux  de 
berline,  et  arrive  devant  le  maitre. 

—  As-tu  vu  la  Dueler  ? 

—  M.  Desire?  repondit  le  postilion  en  interrompant 
son  maitre.     Eh!  vous  avez  du  nous  entendre,  nos  fouets  25 
vous  Pannoncaient  assez,vnous  pensions  bien  que  vous 
etiez  sur  la  route. 

—  Pourquoi  done  la  diligence  est-elle  en  retard  de 
quatre  heures? 

—  Le  cercle  d'une  des  roues  de  derriere  s'est  de'tache*  30 
entre  Essonne  et  Ponthierry.     Mais   il  n'y  a  pas  eu 
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d'accident;  a  la  monte*e,  Cabirolle  s'est  heureusement 
apercu  de  la  chose. 

En   ce   moment,   une   femme   endimanchee,   car  les 
voices  de  la  cloche  de  Nemours  appelaient  les  habitants 
5  a  la  messe  du  dimanche,  une  femme  d'environ  trente-six 
ans  aborda  le  maitre  de  poste. 

-  Eh  bien,  mon  cousin,  dit-elle,  vous  ne  vouliez  pas 
me  croire!    Notre  oncle  est  avec  Ursule  dans  la  Grand'- 
Rue,  et  ils  vont  a  la  grand'messe. 

10  Malgre  les  lois  de  la  poetique  moderne  sur  la  couleur 
locale,  il  est  impossible  de  pousser  la  verite  jusqu'a 
repeter  1'horrible  injure  melee  de  jurons  que  cette  nou- 
velle,  en  apparence  si  peu  dramatique,  fit  sortir  de  la 
large  bouche  de  Minoret-Levrault;  sa  voix  grele  devint 

15  sifflante  et  sa  figure  presenta  cet  effet  que  les  gens  du 
peuple  nomment  ingenieusement  un  coup  de  soleil. 

-  Est-ce  sur  ?  dit-il  apres  la  premiere  explosion  de  sa 
colere. 

Les  postilions  passerent  avec  leurs  chevaux  en  saluant 
20  leur  maitre,  qui  parut  ne  les  avoir  ni  vus  ni  entendus. 
Au  lieu  d'attendre  son  fils,  Minoret-Levrault  remonta  la 
Grand'Rue  avec  sa  cousine. 

—  Ne  vous  Pai-je  pas  toujours  dit  ?  reprit-elle.     Quand 
le  docteur  Minoret  n'aura  plus  sa  tete,  cette  petite  sainte- 

25  nitouche  le  jettera  dans  la  deVotion;  et,  comme  qui  tient 
1'esprit  tient  la  bourse,  elle  aura  notre  succession. 

—  Mais,  madame  Massin  .  .  . !  dit  le  maitre  de  poste 
he'be'te. 

—  Ah!  vous  aussi,  reprit  madame  Massin  en  interrom- 
30  pant  son  cousin,  vous  allez  me  dire  comme  Massin: 

<(  Est-ce  une  petite  fille  de  quinze  ans  qui  peut  inventer 
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des  plans  pareils  et  les  executer  ?  faire  quitter  ses  opinions 
a  im  homme  de  quatre-vingt-trois  ans  qui  n'a  jamais 
mis  le  pied  dans  une  eglise  que  pour  se  marier,  qui  a  les 
pretres  dans  une  telle  horreur,  qu'il  n'a  pas  meme  ac- 
compagne  cette  enfant  a  la  paroisse  le  jour  de  sa  pre-  5 
miere  communion !»  Eh  bien,  pourquoi,  si  le  docteur 
Minoret  a  les  pretres  en  horreur,  passe-t-il,  depuis  quinze 
ans,  presque  toutes  les  soirees  de  la  semaine  avec  1'abbe 
Chaperon  ?  Vous  ne  vous  souvenez  done  plus  du  cadeau 
fait  par  Ursule  a  Peglise  pour  remercier  le  cure  de  1'avoir  10 
preparee  a  sa  premiere  communion?  Elle  y  avait  em- 
ploye tout  son  argent,  et  son  parrain  le  lui  a  rendu, 
mais  double.  Vous  ne  faites  attention  a  rien,  vous 
autres  hommes!  En  apprenant  ces  details,  j'ai  dit: 
*  Adieu,  paniers;  vendanges  sont  faites!8  Un  oncle  a  15 
succession  ne  se  conduit  pas  ainsi,  sans  des  intentions, 
envers  une  petite  morveuse  ramassee  dans  la  rue. 

—  Bah!  ma  cousine,  reprit  le  maitre  de  poste,  le  bon- 
homme  mene  peut-etre  Ursule  par  hasard  a  1'eglise.     II 
fait  beau,  notre  oncle  va  se  promener.  20 

—  Mon  cousin,  notre  oncle  tient  un  livre  de  prieres  a  la 
main;  et  il  vous  a  un  air  cafard!    Enfin,  vous  1'allez  voir. 

—Us  cachaient  bien  leur  jeu,  re*pondit  le  gros  maitre  de 
poste,  car  la  Bougival  m'a  dit  qu'il  n'etait  jamais  question 
de  religion  entre  le  docteur  et  1'abbe  Chaperon.  D'ailleurs,  25 
le  cure  de  Nemours  est  le  plus  honnete  homme  de  la  terre,  il 
donnerait  sa  derniere  chemise  a  un  pauvre;  il  est  incapable 
d'une  mauvaise  action;  et  subtiliser  une  succession,  c'est . . . 

—  Mais  c'est  voler,  dit  madame  Massin. 

—  C'est  pis!  cria  Minoret-Levrault,  exaspe*re*  par  1'ob-  30 
servation  de  sa  bavarde  cousine. 
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-  Je  sais,  repondit  madame  Massin,  que  1'abbe 
Chaperon,  quoique  pretre,  est  un  honnete  homme;  mais 
il  est  capable  de  tout  pour  les  pauvres!  II  aura  mine, 
mine,  mine  notre  oncle  en  dessous,  et  le  docteur  sera 
5  tombe  dans  le  cagotisme.  Nous  etions  tranquilles,  et  le 
voila  perverti.  Un  homme  qui  n'a  jamais  cru  a  rien  et 
qui  avait  des  principes !  Oh!  c'est  fait  pour  nous.  Mon 
mari  est  sens  dessus  dessous. 

Madame  Massin,  dont  les  phrases  etaient  autant  de 

10  fleches  qui  piquaient  son  gros  cousin,  le  faisait  marcher, 
malgre  son  embonpoint,  aussi  promptement  qu'elle,  au 
grand  etonnement  des  gens  qui  se  rendaient  a  la  messe. 
Elle  voulait  rejoindre  cet  oncle  Minoret  et  le  montrer  au 
maitre  de  poste. 

15  Du  cote  du  Gatinais,  Nemours  est  domine  par  une 
colline  le  long  de  laquelle  s'etendent  la  route  de  Mon- 
targis  et  le  Loing.  L'eglise,  sur  les  pierres  de  laquelle 
le  temps  a  jete  son  riche  manteau  noir,  car  elle  a  sans 
doute  etc  rebatie  au  xive  siecle  par  les  Guises,  pour 

20  lesquels  Nemours  fut  erige  en  duche-pairie,  se  dresse 
au  bout  de  la  petite  ville,  au  bas  d'une  grande  arche 
qui  1'encadre.  Pour  les  monuments  comme  pour  les 
hommes,  la  position  fait  tout.  Ombragee  par  quelques 
arbres,  et  mise  en  relief  par  une  place  proprette,  cette 

25  eglise  solitaire  produit  un  effet  grandiose.  En  debou- 
chant  sur  la  place,  le  maitre  de  Nemours  put  voir  son 
oncle  donnant  le  bras  a  la  jeune  fille  nommee  Ursule, 
tenant  chacun  leur  Paroissien  et  entrant  a  1'eglise.  Le 
vieillard  6ta  son  chapeau  sous  le  porche,  et  sa  tete, 

30  entierement  blanche,  comme  un  sommet  couronne  de 
neige,  brilla  dans  les  douces  tenebres  de  la  facade. 
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—  Eh  bien,  Minoret,  que  dites-vous  de  la  conversion 
de  votre  oncle  ?  s'ecria  le  percepteur  des  contributions  de 
Nemours,  nomme  Cremiere. 

—  Que  voulez-vous  que  je  disc  ?  lui  repondit  le  maitre 
de  poste  en  lui  offrant  une  prise  de  tabac.  5 

—  Bien  repondu,  pere  Levrault !  vous  ne  pouvez  pas 
dire  ce  que  vous  pensez,  si  un  illustre  auteur  a  eu  raison 
d'ecrire  que  1'homme  est  oblige  de  penser  sa  parole  avant 
de  parler  sa  pensee,   s'ecria   malicieusement  un  jeune 
homme  qui  survint  et  qui  jouait  dans  Nemours  le  per-  10 
sonnage  de  Mephistopheles  de  Faust. 

Ce  mauvais  garcon,  nomme  Goupil,  etait  le  premier 
clerc  de  M.  Cremiere-Dionis,  le  notaire  de  Nemours. 
Malgre  les  antecedents  d'une  conduite  presque  crapu- 
leuse,  Dionis  avait  pris  Goupil  dans  son  etude,  quand  le  15 
sejour  de  Paris,  ou  le  clerc  avait  dissipe  la  succession  de 
son  pere,  fermier  aise  qui  le  destinait  au  notariat,  lui  fut 
interdit  par  une  complete  indigence.  En  voyant  Gou- 
pil, vous  eussiez  aussitot  compris  qu'il  se  fut  hate  de 
jouir  de  la  vie;  car,  pour  obtenir  des  jouissances,  il  20 
devait  les  payer  cher.  Malgre  sa  petite  taille,  le  clerc 
avait,  a  vingt-sept  ans,  le  buste  developpe  comme  peut 
1'etre  celui  d'un  homme  de  quarante  ans.  Des  jambes 
greles  et  courtes,  une  large  face  au  teint  brouille  comme 
un  ciel  avant  1'orage  et  surmonte  d'un  front  chauve,  25 
faisaient  encore  ressortir  cette  bizarre  conformation. 
Aussi,  son  visage  semblait-il  appartenir  a  un  bossu  dont 
la  bosse  cut  ete  en  dedans. 

Personne   n'etait   plus   craint   ni   plus   respecte   que 
Goupil  dans  Nemours.     Arme'  de  preventions  que  com-  30 
portait  sa  laideur,  il  avait  ce  detestable  esprit  particulier 
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a  ceux  qui  se  permettent  tout,  et  Pemployait  a  venger 
les  mecomptes  (Tune  jalousie  permanente.  II  rimait  les 
couplets  satiriques  qui  se  chantent  au  carnaval,  il  orga- 
nisait  les  charivaris,  il  faisait  a  lui  seul  le  petit  journal 

5  de  la  ville.  Dionis,  homme  fin  et  faux,  par  cela  meme 
assez  craintif,  gardait  Goupil  autant  par  peur  qu'a  cause 
de  son  excessive  intelligence  et  de  sa  connaissance  pro- 
fonde  des  interets  du  pays.  Mais  le  patron  se  defiait 
tant  du  clerc,  qu'il  regissait  lui-meme  sa  caisse,  ne  le 

10  logeait  point  chez  lui,  le  tenait  a  distance,  et  ne  lui 
confiait  aucune  affaire  secrete  ou  delicate.  Aussi  le  clerc 
flattait-il  son  patron  en  cachant  le  ressentiment  que  lui 
causait  cette  conduite,  et  surveillait-il  madame  Dionis 
dans  une  pensee  de  vengeance.  Doue  d'une  compre'- 

15  hension  vive,  il  avait  le  travail  facile. 

—  Oh!  toi,  te  voila  deja  riant  de  notre  malheur,  r£- 

pondit  le  maitre  de  poste  au  clerc  qui  se  frottait  les  mains. 

Comme  Goupil  flattait  bassement  toutes  les  passions 

de  Desire,   qui,  depuis  cinq  ans,   en  faisait  son    com- 

20  pagnon,  le  maitre  de  poste  le  traitait  assez  cavalierement, 
sans  soupconner  quel  horrible  tresor  de  mauvais  vouloirs 
s'entassait  au  fond  du  cceur  de  Goupil  a  chaque  nouvelle 
blessure.  Apres  avoir  compris  que  1'argent  lui  e*tait  plus 
necessaire  qu'a  tout  autre,  le  clerc,  qui  se  savait  supe- 

25  rieur  a  toute  la  bourgeoisie  de  Nemours,  voulait  faire 
fortune  et  comptait  sur  1'amitie  de  Desire  pour  acheter 
une  des  trois  charges  de  la  ville,  le  greffe  de  la  justice  de 
paix,  1'etude  d'un  des  huissiers  ou  celle  de  Dionis. 
Aussi  supportait-il  patiemment  les  algarades  du  maitre 

30  de  poste,  et  les  mepris  de  madame  Minoret-Levrault. 
En  ce  moment,  Massin-Levrault  junior,  le  greffier  de 
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% 

la  justice  de  paix,  rejoignit  sa  femme  en  amenant  ma- 
dame  Cremiere,  la  femme  du  percepteur  de  Nemours. 
Ce  personnage,  un  des  plus  apres  bourgeois  de  la  petite 
ville,  avait  la  physionomie  d'un  Tartare:  des  yeux  petits 
et  ronds,  les  cheveux  crepus,  le  teint  huileux,  de  grandes  5 
oreilles  sans  rebords,  une  bouche  presque  sans  levres  et 
la  barbe  rare.  Ses  manieres  avaient  Pimpitoyable  dou- 
ceur des  usuriers,  dont  la  conduite  repose  sur  des  prin- 
cipes  fixes.  II  parlait  comme  un  homme  qui  a  une 
extinction  de  voix.  Enfin,  pour  le  peindre,  il  suflfira  de  10 
dire  qu'il  employait  sa  fille  ainee  et  sa  femme  a  faire  ses 
expeditions  de  jugements. 

Presque  tous  les  collateraux  du  vieux  docteur  Minoret 
se  trouverent  alors  reunis  sur  la  place,  et  1'importance  de 
1'evenement  qui  les  ameutait  fut  si  generalement  sentie,  15 
que  les  groupes  de  paysans  et  de  paysannes  armes  de 
leurs  parapluies  rouges,  tous  vetus  de  ces  couleurs  ecla- 
tantes  qui  les  rendent  si  pittoresques  les  jours  de  fete  a 
travers  les  chemins,  eurent  les  yeux  sur  les  heritiers 
Minoret.  20 

—  Et  qu'aurais-tu  done  fait  ?  dit  le  maitre  de  Nemours 
a  Goupil. 

—  Je  me  serais  rendu  aussi  necessaire  a  sa  vie  que 
Pair  qu'il  respire.     Mais,  d'abord,  vous  n'avez  pas  su  le 
prendre!     Une  succession  veut  etre  soignee  autantqu'une  25 
belle  femme,  et,  faute  de  soins,  elles  echappent  toutes 
deux. 

—  Mais  M.  Bongrand  vient  de  me  dire  de  ne  point 
nous  inquieter,  repondit  le  greffier  de  la  justice  de  paix. 

—  Oh!  il  y  a  bien  des  manieres  de  dire  ca,  repondit  30 
Goupil  en  riant.     J'aurais  bien  voulu  entendre  votre 
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finaud  de  juge  de  paix!  S'il  n'y  avait  plus  rien  a  faire; 
si,  comme  lui  qui  vit  chez  votre  oncle,  je  savais  tout 
perdu,  je  vous  dirais:  «Ne  vous  inquietez  de  rien!» 

En  prononcant  cette  derniere  phrase,  Goupil  cut  un 
5  'sourire  si  comique  et  lui  donna  une  signification  si  claire, 
que  les  heri tiers  soupconnerent  le  grefner  de  s'etre  laisse 
prendre  aux  finesses  du  juge  de  paix.  Le  percepteur, 
gros  petit  homme  aussi  insignifiant  qu'un  percepteur 
doit  1'etre,  et  aussi  nul  qu'une  femme  d'esprit  pouvait  le 

10  souhaiter,  foudroya  son  coheritier  Massin  par  un((Quand 
je  vous  le  disais!8 

Comme  les  gens  doubles  pretent  toujours  aux  autres 
leur  duplicite,  Massin  regafda  de  travers  le  juge  de  paix, 
qui  causait  en  ce  moment  pres  de  1'eglise  avec  le  mar- 

15  quis  du  Rouvre,  un  de  ses  anciens  clients. 

—  Si  je  savais  cela!   dit-il. 

-  Vous  paralyseriez  la  protection  qu'il  accorde  an 
marquis  du  Rouvre,  contre  lequel  il  est  arrive  des  prises 
de  corps,  et  qu'il  arrose  en  ce  moment  de  ses  conseils, 
20  dit  Goupil  en  glissant  une  idee  de  vengeance  au  grefiier. 
Mais  filez  doux  avec  votre  chef:  le  bonhomme  est  fin,  il 
doit  avoir  de  Pinfluence  sur  votre  oncle,  et  peut  encore 
1'empecher  de  leguer  tout  a  1'Eglise. 

—  Bah!  nous  n'en  mourrons  pas,  dit  Minoret-Levrault 
25  en  ouvrant  son  immense  tabatiere. 

—  Vous  n'en  vivrez  pas  non  plus,  repondit  Goupil  en 
faisant  frissonner  les  deux  femmes  qui,  plus  prompte- 
ment  que  leurs  maris,  traduisaient  en  privations  la  perte 
de  cette  succession  tant  de  fois  employee  en  bien-etre. 

30      A  Nemours,  il  ne  se  trouve  que  trois  ou  quatre  maisons 
de  petite  noblesse  inconnue,  parmi  lesquelles  brillait  alors 
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celle  des  Portenduere.  Ces  families  exclusives  hantent 
les  nobles  qui  possedent  des  terres  ou  des  chateaux  aux 
environs,  et  parmi  lesquels  on  distingue  les  d'Aiglemont, 
proprietaires  de  la  belle  terre  de  Saint-Lange,  et  le  mar- 
quis du  Rouvre,  dont  les  biens,  cribles  d'hypotheques,  5 
e*taient  guettes  par  les  bourgeois.  Les  nobles  de  la  ville 
sont  sans  fortune.  Pour  tous  biens,  madame  de  Porten- 
duere possedait  une  ferme  de  quatre  mille  sept  cents 
francs  de  rente,  et  sa  maison  en  ville.  A  1'encontre  de  ce 
minime  faubourg  Saint-Germain  se  groupent  une  dizaine  10 
de  richards,  d'anciens  meuniers,  des  negotiants  retires, 
enfin  une  bourgeoisie  en  miniature  sous  laquelle  s'agitent 
les  petits  detaillants,  les  proletaires  et  les  paysans. 

La  famille  de  celui  qui  sous  Louis  XV  s'appelait 
Minoret  tout  court  etait  si  nombreuse,  qu'un  des  cinq  15 
enfants,  le  Minoret  dont  1'entree  a  1'eglise  faisait  eVene- 
ment,  alia  chercher  fortune  a  Paris,  et  ne  se  montra  plus 
que  de  loin  en  loin  dans  sa  ville  natale,  ou  il  vint  sans 
doute  chercher  sa  part  d'heritage  a  la  mort  de  ses  grands- 
parents.     Apres  avoir  beaucoup  souffert,  comme  tous  20 
les  jeunes  gens  dou£s  d'une  volonte  ferme  et  qui  veulent 
une  place  dans  le  brillant  monde  de  Paris,  1'enfant  des 
Minoret  se  fit  une  destinee  plus  belle  qu'il  ne  la  revait 
peut-etre  a  son  debut;  car  il  se  voua  tout  d'abord  a  la 
me*decine,  une  des  professions  qui  demandent  du  talent  25 
et  du  bonheur,  mais  encore  plus  de  bonheur   que  de 
talent. 

Quoique  le  nom  de  Minoret  cut  acquis,  pendant  les 
d£bats  animes  auxquels  donna  lieu  le  mesme'risme,  une 
ce'le'brite'  qui  le  rappela  de  temps  en  temps  au  souvenir  30 
de  ses  parents,  la  Revolution  fut  un  si  grand  dissolvant 
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et  rompit  tant  les  relations  de  famille,  qu'en  1813  on 
ignorait  entierement  a  Nemours  1'existence  du  docteur 
Minoret,  a  qui  une  rencontre  inattendue  fit  concevoir  le 
pro  jet  de  revenir,  comme  les  lievres,  mourir  au  gite. 
5  Un  matin,  le  docteur,  qu'un  riche  malade  de  la  Bour- 
gogne  avait  envoye  chercher,  et  qui  revenait  en  toute 
hate  a  Paris,  n'ayant  pas  dit  au  precedent  relais  quelle 
route  il  voulait  prendre,  fut  conduit  a  son  insu  par  Ne- 
mours et  revit  entre  deux  sommeils  le  paysage  au  milieu 

10  duquel  son  enfance  s'etait  ecoulee.  Le  docteur  avait 
alors  perdu  plusieurs  de  ses  vieux  amis.  II  pensait  done 
a  la  retraite.  Aussi,  quand  sa  chaise  de  poste  s'arreta 
en  haut  de  la  Grand' Rue  de  Nemours,  eut-il  a  coeur  de 
s'enquerir  de  sa  famille.  Minoret-Levrault  vint  lui- 

15  meme  voir  le  docteur,  qui  reconnut  dans  le  maitre  de 
poste  le  propre  fils  de  son  frere  aine.  Ce  neveu  lui 
montra  dans  son  epouse  la  fille  unique  du  pere  Levrault- 
Cremiere,  qui,  depuis  douze  ans,  lui  avait  laisse  la  poste 
et  la  plus  belle  auberge  de  Nemours. 

20  —  Eh  bien,  mon  neveu,  dit  le  docteur,  ai-je  d'autres 
heritiers  ? 

—  Ma  tante  Minoret,  votre  sceur,  a  epouse  un  Massin- 
Massin. 

—  Oui,  1'intendant  de  Saint-Lange. 

25  —  Elle  est  morte  veuve  en  laissant  une  seule  fille,  qui 
vient  de  se  marier  avec  un  Cremiere-Cremiere,  un  char- 
mant  garcon  encore  sans  place. 

—  Bien!    elle    est    ma    niece    directe.      Or,    comme 
mon  frere  le  marin   est  mort  garcon,  que  le  capitaine 

30  Minoret  a  6t6  tue  a  Monte-Legino,  et  que  me  voici, 
la  ligne  paternelle  est  epuisee.  Ai-je  des  parents  dans 
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la  ligne  maternelle?     Ma  mere  etait  une  Jean  Massin- 
Levrault. 

—  Des  Jean  Massin-Levrault,  repondit  Minoret-Le- 
vrault,  il  n'est  reste  qu'une  Jean  Massin  qui  a  epouse 
M.  Cremiere-Levrault-Dionis,  un  fournisseur  des  four-  5 
rages  qui  a  peri  sur  1'echafaud.  Sa  femme  est  morte  de 
desespoir  et  ruinee,  en  laissant  une  fille  mariee  a  un 
Levrault-Minoret,  fermier  a  Montereau,  qui  va  bien;  et 
leur  fille  vient  d'epouser  un  Massin-Levrault,  clerc  de 
notaire  a  Montargis,  ou  le  pere  est  serrurier.  10 

—  Ainsi,  je  ne  manque  pas  d'heritiers,  dit  gaiement  le 
docteur,  qui  voulut  faire  le  tour  de  Nemours  en  com- 
pagnie  de  son  neveu. 

Le  Loing  traverse  onduleusement  la  ville,  horde  de 
jardins  a  terrasses  et  de  maisons  proprettes  dont  1'aspect  15 
fait  croire  que  le  bonheur  doit  habiter  la  plutot  qu'ail- 
leurs.  Lorsque  le  docteur  tourna  de  la  Grand'Rue  dans 
la  rue  des  Bourgeois,  Minoret-Levrault  lui  montra  la 
propriete  de  M.  Levrault,  riche  marchand  de  fers  a 
Paris,  qui,  dit-il,  venait  de  se  laisser  mourir.  20 

—  Voila,  mon  oncle,  une  jolie  maison  a  vendre,  elle  a 
un  charmant  jardin  sur  la  riviere. 

-  Entrons,  dit  le  docteur  en  voyant,  au  bout  d'une 
petite  cour  pavee,  une  maison  serree  entre  les  murailles 
de  deux   maisons   voisines   deguisees   par   des   massifs  25 
d'arbres  et  des  plantes  grimpantes. 

—  Elle  est  batie  sur  caves,  dit  le  docteur  en  entrant 
par  un  perron  tres  eleve,  garni  de  vases  en  faience  blanche 
et  bleue  ou  fleurissaient  alors  des  geraniums. 

Couple,  comme  la  plupart  des  maisons  de  province,  30 
par  un  corridor  qui  mene  de  la  cour  au  jardin,  la  maison 
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n'avait  a  droite  qu'un  salon  £claire  par  quatre  fenetres, 
deux  sur  la  cour  et  deux  sur  le  jardin;  mais  Levrault- 
Levrault  avait  consacre  1'une  de  ces  fenetres  a  1'entree 
d'une  longue  serre  batie  en  briques  qui  allait  du  salon  a 
5  la  riviere,  ou  elle  se  terminait  par  un  horrible  pavilion 
chinois. 

-  Bon!  en  faisant  couvrir  cette  serre  et  la  parquetant, 
dit  le  vieux  Minor  et,  je  pourrais  loger  ma  bibliotheque 
et  faire  un  joli  cabinet  de  ce  singulier  morceau  d'archi- 

10  tecture. 

De  1'autre  cote  du  corridor  se  trouvait,  sur  le  jardin, 
une  salle  a  manger,  en  imitation  de  laque  noire  a  fleurs 
vert  et  or,  et  separee  de  la  cuisine  par  la  cage  de  1'esca- 
lier.  On  communiquait,  par  une  petite  office  pratiquee 

15  derriere  cet  escalier,  avec  la  cuisine,  dont  les  fenetres  a 
barreaux  de  fer  grillages  donnaient  sur  la  cour.  II  y 
avait  deux  appartements  au  premier  etage;  et,  au- 
dessus,  des  mansardes  lambrissees  encore  assez  logeables. 
Apres  avoir  rapidement  examine  cette  maison  garnie  de 

20  treillages  verts  du  haut  en  bas,  du  cote*  de  la  cour  comme 
du  cote'  du  jardin,  et  qui  sur  la  riviere  etait  terminee 
par  une  terrasse  chargee  de  vases  en  faience,  le  doc- 
teur  dit: 

—  Levrault-Levrault  a  du  depenser  bien  de  1'argent 
25  ici! 

—  Oh!   gros  comme  lui,  rdpondit  Minoret-Levrault. 
II  aimait  les  fleurs,  une  betise!    Vous  voyez,  un  peintre 
de  Paris  est  venu  pour  peindre  en  fleurs  d  jresque  son 
corridor.     II   a   mis   partout   des   glaces   entieres.     Les 

30  plafonds  ont  £te  refaits  avec  des  corniches  qui  coutent 
six  francs  le  pied.  La  salle  a  manger,  les  parquets  sont 
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en  marqueterie,  des  folies!     La  maison  ne  vaut  pas  un 
sou  de  plus. 

—  Eh  bien,   mon  neveu,   fais-moi  cette  acquisition, 
donne-m'en  avis,  voici  mon  adresse;  le  reste  regardera 
mon  notaire.  —  Qui  done  demeure  en  face  ?  demanda-    5 
t-il  en  sortant. 

—  Des  emigres!  repondit  le  maitre  de  poste,  un  che- 
valier de  Portenduere. 

Une  fois  la  maison  achetee,  1'illustre  docteur,  au  lieu 
d'y  venir,   ecrivit   a   son   neveu   de  louer.     La   Folie-  10 
Levrault  fut  habitee  par  le  notaire  de  Nemours,  qui 
vendit  alors  sa  charge  a  Dionis,  son  maitre  clerc,  et  qui 
mourut  deux  ans  apres,  laissant  sur  le  dos  du  medecin 
une  maison  a  louer,  au  moment  ou  le  sort  de  Napoleon 
se  decidait  aux  environs.     Les  heritiers  du  docteur,  a  15 
peu  pres  leurres,  avaient  pris  son  desir  de  retour  pour  la 
fantaisie  d'un  richard,  et  se  desesperaient  en  lui  suppo- 
sant  a  Paris  des  affections  qui  Py  retiendraient  et  leur 
enleveraient  sa  succession.     Neanmoins,  la  femme  de 
Minoret-Levrault  saisit  cette  occasion  d'ecrire  au  doc-  20 
teur.     Le  vieillard  repondit  qu'aussitot  la  paix  signee, 
une  fois  les  routes  debarrassees  de  soldats  et  les  commu- 
nications retablies,  il  viendrait  habiter  Nemours.     II  y 
fit  une  apparition  avec  deux  de  ses  clients,  1'architecte 
des  hospices  et  un  tapissier,  qui  se  chargerent  des  repa-  25 
rations,  des  arrangements  interieurs  et  du  transport  du 
mobilier.    Madame  Minoret-Levrault  offrit,  comme  gar- 
dienne,  la  cuisiniere  du  vieux  notaire  decede,  qui  fut 
acceptee.    Quand  les  heritiers  surent  que  leur  oncle  ou 
grand- oncle  Minor  et  allait  positivement  demeurer  a  Ne-  3° 
mours,  leurs  families  furent  prises  d'une  curiosite  de- 
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vorante,  mais  presque  legitime.  L'oncle  etait-il  riche? 
Etait-il  econome  ou  depensier?  Laisserait-il  une  belle 
fortune  ou  ne  laisserait-il  rien?  Avait-il  des  rentes 
viageres?  Voici  ce  qu'on  finit  par  savoir,  mais  avec 
5  des  peines  infinies  et  a  force  d'espionnages  souterrains. 
Apres  la  mort  d'Ursule  Mirouet,  sa  femme,  de  1789  a 
1813,  le  docteur,  nomine  medecin  consultant  de  Pem- 
pereur  en  1805,  ava^  du  gagner  beaucoup  d'argent,  mais 
personne  ne  connaissait  sa  fortune;  il  vivait  simplement, 

10  sans  autres  depenses  que  celles  d'une  voiture  a  Pannee 
et  d'un  somptueux  appartement;  il  ne  recevait  jamais  et 
dinait  presque  toujours  en  ville.  Sa  gouvernante,  fu- 
rieuse  de  ne  pas  1'accompagner  a  Nemours,  dit  a  Zelie 
Levrault,  la  femme  du  maitre  de  poste,  qu'elle  connais- 

15  sait  au  docteur  quatorze  mille  francs  de  rente  sur  le 
grand-livre.  Or,  apres  vingt  annees  d'exercice  d'une 
profession  que  les  titres  de  medecin  en  chef  d'un  hopital, 
de  medecin  de  Pempereur  et  de  membre  de  PInstitut 
rendaient  si  lucrative,  ces  quatorze  mille  livres  de  rente, 

20  fruit  de  placements  successifs,  accusaient  tout  au  plus 
cent  soixante  mille  francs  d'economies!  Pour  n'avoir 
epargne  que  huit  mille  francs  par  an,  le  docteur  devait 
avoir  eu  bien  des  vices  ou  bien  des  vertus  a  satisfaire; 
mais  ni  la  gouvernante  ni  Zelie,  personne  ne  put  penetrer 

25  la  raison  de  cette  modestie  de  fortune:  Minoret,  qui  fut 
bien  regrette  dans  son  quartier,  etait  un  des  hommes  les 
plus  bienfaisants  de  Paris,  et,  comme  Larrey,  gardait  un 
profond  secret  sur  ses  actes  de  bienfaisance.  Les  heri- 
tiers  virent  done  arriver,  avec  une  vive  satisfaction,  le 

30  riche  mobilier  et  la  nombreuse  bibliotheque  de  leur 
oncle,  deja  officier  de  la  Legion  d'honneur,  et  nomine 


1 8  SCENES  DE   LA   VIE   DE   PROVINCE. 

par  le  roi  chevalier  de  1'ordre  de  Saint-Michel,  a  cause 
peut-etre  de  sa  retraite  qui  fit  une  place  a  quel- 
que  favori.  Mais,  quand  1'architecte,  les  peintres,  les 
tapissiers  eurent  tout  arrange  de  la  maniere  la  plus 
confortable,  le  docteur  ne  vint  pas.  Madame  Minoret-  5 
Levrault,  qui  surveillait  le  tapissier  et  1'architecte  comme 
s'il  s'agissait  de  sa  propre  fortune,  apprit,  par  1'indis- 
cretion  d'un  jeune  homme  envoye  pour  ranger  la  biblio- 
theque,  que  le  docteur  prenait  soin  d'une  orpheline 
nommee  Ursule.  Cette  nouvelle  fit  des  ravages  etranges  10 
dans  la  ville  de  Nemours.  Enfin  le  vieillard  se  rendit 
chez  lui  vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier  1815,  et  s'in- 
stalla  sournoisement  avec  une  petite  fille  age*e  'de  dix 
mois,  accompagnee  d'une  nourrice. 

—  Ursule  ne  peut  pas  etre  sa  fille,  il  a  soixante  et  15 
onze  ans!  dirent  les  heritiers  alarme's. 

—  Quoi  qu'elle  puisse  etre,  dit  madame  Massin,  elle 
nous  donnera  bien  du  tintouin!     (Un  mot  de  Nemours.) 

Cremiere,  Massin  et  Minoret-Levrault,  gens  excessive- 
ment  communs,  furent  juges  sans  appel  par  le  docteur  20 
des   les   deux   premiers  mois  pendant   lesquels   ils   es- 
sayerent  d'entourer  moins  1'oncle  que  la  succession.    Les 
gens  conduits  par  1'instinct  ont  ce  desavantage  sur  les 
gens  a  idees,  qu'ils  sont  promptement  devines:  les  inspi- 
rations de  1'instinct  sont  trop  naturelles,  et  s'adressent  25 
trop  aux  yeux  pour  ne  pas  etre  apercues  aussitot;  tandis 
que,   pour  etre   pe*netrees,   les   conceptions   de  1'esprit 
exigent  une  intelligence  £gale  de  part  et  d'autre.     Apres 
avoir  achete'  la  reconnaissance  de  ses  he*ritiers  et  leur 
avoir  en  quelque  sorte  clos  la  bouche,  le  ruse*  docteur  30 
pretexta  de  ses  occupations,  de  ses  habitudes  et  des 
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soins  qu'exigeait  la  petite  Ursule  pour  ne  point  les 
recevoir,  sans  toutefois  leur  fermer  sa  maison.  II  aimait 
a  diner  seul,  il  se  couchait  et  se  levait  tard,  il  dtait  venu 
dans  son  pays  natal  pour  y  trouver  le  repos  et  la  solitude. 
5  Ces  caprices  d'un  vieillard  parurent  assez  naturels,  et  ses 
he*ritiers  se  contenterent  de  lui  faire,  le  dimanche,  entre 
une  heure  et  quatre  heures,  des  visites  hebdomadaires 
auxquelles  il  essaya  de  mettre  fin  en  leur  disant: 

—  Ne  venez  me  voir  que  quand  vous  aurez  besoin  de 
10  moi. 

Le  docteur,  sans  refuser  de  donner  des  consultations 
dans  les  cas  graves,  surtout  aux  indigents,  ne  voulut 
point  etre  medecin  du  petit  hospice  de  Nemours,  et 
de*clara  qu'il  n'exercerait  plus  sa  profession. 
15       -  J'ai  assez  tu£  de  monde,  dit-il  en  riant  au  cure 
'  Chaperon,  qui,  le  sachant  bienfaisant,  plaidait  pour  les 
pauvres. 

—  C'est  un  fameux  original! 

Ce  mot,  dit  sur  le  docteur  Minoret,  fut  1'innocente 
20  vengeance  des  amours-propres  froisse's,  car  le  me'decin  se 
composa  une  societe  de  personnages  qui  meritent  d'etre 
mis  en  regard  des  heritiers.     Or,  ceux  des  bourgeois  qui 
se  croyaient  dignes  de  grossir  la  cour  d'un  homme  a  cor- 
don noir  conserverent  centre  le  docteur  et  ses  privilegie's 
25  un  ferment  de  jalousie  qui  malheureusement  cut  son 
action. 

Par  une  bizarrerie  qu'expliquerait  le  proverbe  ((Les 

extremes  se  touchent, »  le  docteur  mate'rialiste  et  le  cure* 

de  Nemours  furent  tres  promptement  amis.     Le  vieillard 

30  aimait  beaucoup  le  trictrac,  jeu  favori  des  gens  d'dglise, 

et  1'abbe*  Chaperon  etait  de  la  force  du  me'decin.    Le  jeu 
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fut  done  un  premier  lien  entre  eux.  Puis  Minoret  etait 
charitable,  et  le  cure  de  Nemours  etait  le  Fenelon  du 
Gatinais.  Tous  deux,  ils  avaient  une  instruction  variee; 
1'homme  de  Dieu  pouvait  done  seul,  dans  tout  Nemours, 
comprendre  Pathee.  Pour  pouvoir  disputer,  deux  homines  5 
doivent  d'abord  se  comprendre.  Quel  plaisir  goute-t-on 
d'adresser  des  mots  piquants  a  quelqu'un  qui  ne  les  sent 
pas  ?  Le  medecin  et  le  pretre  avaient  trop  de  bon  gout, 
ils  avaient  trop  vu  la  bonne  compagnie  pour  ne  pas  en 
pratiquer  les  preceptes;  ils  purent  alors  se  faire  cette  10 
petite  guerre  si  necessaire  a  la  conversation.  Ils  hai's- 
saient  Pun  et  1'autre  leurs  opinions,  mais  ils  estimaient 
leurs  caracteres.  Si  de  semblables  contrastes,  si  de  telles 
sympathies  ne  sont  pas  les  elements  de  la  vie  intinie,  ne 
faudrait-il  pas  desesperer  de  la  societe  qui,  surtout  en  15 
France,  exige  un  antagonisme  quelconque?  C'est  du 
choc  des  caracteres,  et  non  de  la  lutte  des  idees,  que 
naissent  les  antipathies. 

L'abbe  Chaperon  fut  done  le  premier  ami  du  docteur 
a  Nemours.     Get  ecclesiastique,  alors  age  de  soixante  20 
ans,  etait  cure  de  Nemours  depuis  le  retablissement  du 
culte  catholique.     Par  attachement  pour  son  troupeau, 
il  avait  refuse  le  vicariat  du  diocese.     Si  les  indifferents 
en  matiere  de  religion  lui  en  savaient  gre,  les  fideles  Pen 
aimaient  davantage.     Ainsi  venere  de  ses  ouailles,  es-  25 
time  par  la  population^  le  cure  faisait  le  bien  sans  s'en- 
querir  des  opinions  religieuses  des  malheureux.     Son 
presbytere,   a  peine  garni  du  mobilier  necessaire  aux 
plus  stricts  besoins  de  la  vie,  etait  froid  et  denue  comme 
le  logis  d'un  avare.     L'avarice  et  la  charite  se  trahissent  30 
par  des  effets  semblables:  la  charite*  ne  se  fait-elle  pas' 


URSULE  MIROUET.  21 

dans  le  ciel  le  tresor  que  se  fait  Pavare  sur  terre?  Le 
bon  pretre  vendait  souvent  les  boucles  d'argent  de  ses 
souliers  et  de  sa  culotte  pour  en  donner  le  prix  a  des 
pauvres  qui  le  surprenaient  sans  le  sou.  En  le  voyant 
5  sortir  de  son  eglise,  les  oreilles  de  sa  culotte  nouees  dans 
les  boutonnieres,  les  devotes  de  la  ville  allaient  alors 
chercher  les  boucles  du  cure  chez  Phorloger-bijoutier  de 
Nemours,  et  grondaient  leur  pasteur  en  les  lui  rappor- 
tant.  II  ne  s'achetait  jamais  de  linge  ni  d'habits,  et 

10  portait  ses  vetements  jusqu'a  ce  qu'ils  ne  fussent  plus 
de  mise.  Son  linge  epais  de  reprises  lui  marquait  la 
peau  comme  un  cilice.  Madame  de  Portenduere  ou  de 
bonnes  ames  s'entendaient  alors  avec  la  gouvernante 
pour  lui  remplacer,  pendant  son  sommeil,  le  linge  ou  les 

15  habits  vieux  par  des  neufs,  et  le  cure  ne  s'apercevait  pas 
toujours  immediatement  de  Pechange.  II  mangeait  chez 
lui  dans  Petain  et  avec  des  couverts  de  fer  battu.  Quand 
il  recevait  ses  desservants  et  les  cures  aux  jours  de 
solennite,  qui  sont  une  charge  pour  les  cures  de  canton, 

20  il  empruntait  1'argenterie  et  le  linge  de  table  de  son  ami 
1'athee. 

—  Mon  argenterie  fait  son  salut,  disait  alors  le  docteur. 

Ces  belles  actions,  tot  ou  tard  decouvertes  et  toujours 

accompagnees  d'encouragements  spirituels,  s'accomplis- 

25  saient  avec  une  naivete  sublime.  Cette  vie  etait  d'autant 
plus  meritoire,  que  1'abbe  Chaperon  possedait  une  erudi- 
tion aussi  vaste  que  variee  et  de  precieuses  facultes. 
Chez  lui,  la  finesse  et  la  grace,  inseparables  compagnes 
de  la  simplicite,  rehaussaient  une  elocution  digne  d'un 

30  prelat.  Ses  manieres,  son  caractere  et  ses  mceurs  don- 
naient  a  son  commerce  la  saveur  exquise  de  tout  ce  qui, 
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dans  1'intelligence,  est  a  la  fois  spiritual  et  candide. 
Ami  de  la  plaisanterie,  il  n'etait  jamais  pretre  dans  un 
salon.  Jusqu'a  1'arrivee  du  docteur  Minoret,  le  bon- 
homme  laissa  ses  lumieres  sous  le  boisseau  sans  regret; 
mais  peut-etre  lui  sut-il  gre  de  les  utiliser.  Riche  d'une  5 
assez  belle  bibliotheque  et  de  deux  mille  livres  de  rente 
quand  il  vint  a  Nemours,  le  cure  ne  possedait  plus  en 
1829  que  les  revenus  de  sa  cure,  presque  entierement 
distribues  chaque  annee.  D 'excellent  conseil  dans  les 
affaires  dedicates  ou  dans  les  malheurs,  plus  d'une  per-  10 
sonne,  qui  n'allait  point  a  1'eglise  y  chercher  des  conso- 
lations, allait  au  presbytere  y  chercher  des  avis.  Pour 
achever  ce  portrait  moral,  il  sumra  d'une  petite  anecdote. 
Des  paysans,  rarement  il  est  vrai,  mais  enfin  de  mau- 
vaises  gens,  se  disaient  poursuivis  ou  se  faisaient  pour-  15 
suivre  fictivement  pour  stimuler  la  bienfaisance  de  1'abbe 
Chaperon.  Us  trompaient  leurs  femmes,  qui,  voyant 
leur  maison  menacee  d'expropriation  et  leurs  vaches 
saisies,  trompaient  par  leurs  innocentes  larmes  le  pauvre 
cure,  qui  leur  trouvait  alors  les  sept  ou  huit  cents  francs  20 
demandes,  avec  lesquels  le  paysan  achetait  un  lopin  de 
terre.  Quand  de  pieux  personnages  de'montrerent  la 
fraude  a  1'abbe  Chaperon  en  le  priant  de  les  consulter 
pour  ne  pas  etre  victime  de  la  cupidite,  il  leur  dit: 

—  Peut-etre   ces   gens    auraient-ils    commis    quelque  25 
chose  de  blamable  pour  avoir  leur  arpent  de  terre,  et 
n'est-ce  pas  encore  faire  le  bien  que  d'empecher  le  mal? 

On  aimera  peut-etre  a  trouver  ici  1'esquisse  de  cette 
figure,  remarquable  en  ce  que  les  sciences  et  les  lettres 
avaient  passe  dans  ce  cceur  et  dans  cette  forte  tete  sans  y  30 
rien  corrompre. 
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A  soixante  ans,  1'abbe  Chaperon  avait  les  cheveux 
entierement  blancs,  tant  il  eprouvait  vivement  les  mal- 
heurs  d'autrui,  tant  aussi  les  evenements  de  la  Revolution 
avaient  agi  sur  lui.  II  etait  de  moyenne  taille,  ni  gras  ni 
5  maigre.  Son  visage,  tres  ride,  tres  creuse,  sans  couleur, 
occupait  tout  d'abord  le  regard  par  la  tranquillite  pro- 
fonde  des  lignes  et  par  la  purete  des  contours,  qui  sem- 
blaient  bordes  de  lumiere.  Ce  noble  et  beau  vieillard, 
dont  la  figure  etait  toujours  embellie  par  la  serenite  d'une 

10  ame  sans  reproche,  devait  avoir  sur  les  choses  et  sur  les 

hommes  de  cette  histoire  une  si  grande  influence,  qu'il 

fallait  tout  d'abord  remonter  a  la  source  de  son  autorite. 

Minoret  recevait  trois  journaux:  un  liberal,  un  minis- 

teriel,   un   ultra,   quelques  recueils   periodiques  et  des 

15  journaux  de  science,  dont  les  collections  grossissaient  sa 
bibliotheque.  Les  journaux  et  les  livres  furent  un  attrait 
pour  un  ancien  capitaine  nomme  M.  de  Jordy,  gentil- 
homme  et  vieux  garcon  qui  vivait  de  seize  cents  francs 
de  pension  et  rente  viagere.  Apres  avoir  lu  pendant 

20  quelques  jours  les  gazettes  par  1'entremise  du  cure,  M.  de 
Jordy  jugea  convenable  d'aller  remercier  le  docteur. 
Des  la  premiere  visite,  le  vieux  capitaine,  ancien  pro- 
fesseur  a  1'ficole  militaire,  conquit  les  bonnes  graces  du 
vieux  medecin,  qui  lui  rendit  sa  visite  avec  empresse- 

25  ment.  M.  de  Jordy,  petit  homme  sec  et  maigre,  vous 
frappait  tout  d'abord  par  son  beau  front  a  la  Charles  XII, 
au-dessus  duquel  il  maintenait  ses  cheveux  coupes  ras 
comme  ceux  de  ce  roi-soldat.  II  prenait  beaucoup  de 
tabac,  et,  chose  etrange,  il  s'en  deshabitua  pour  la  petite 

30  Ursule,  qui  manifestait,  a  cause  de  cette  habitude,  de  la 
repugnance  pour  lui.  Des  qu'il  put  voir  cette  petite,  le 
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capitaine  attacha  sur  elle  de  longs  regards  presque  pas- 
sionnes.  II  aimait  si  follement  ses  jeux,  il  s'interessait 
tant  a  elle,  que  cette  affection  rendit  encore  plus  etroits 
ses  liens  avec  le  docteur,  qui  n'osa  jamais  dire  a  ce  vieux 
garcon:  5 

-  Et  vous  aussi,  vous  avez  done  perdu  des  enfants  ? 

II  est  de  ces  etres,  bons  et  patients  comme  lui,  qui 
passent  dans  la  vie,  une  pensee  amere  au  cceur  et  un 
sourire  a  la  fois  tendre  et  douloureux  sur  les  levres, 
emportant  avec  eux  le  mot  de  Penigme  sans  le  laisser  10 
deviner,  par  fierte,  par  dedain,  par  vengeance  peut-etre, 
n'ayant  que  Dieu  pour  confident  et  pour  consolateur. 
M.  de  Jordy  ne  voyait  guere  a  Nemours,  ou,  comme  le 
docteur,  il  etait  venu  mourir  en  paix,  que  le  cure,  tou- 
jours  aux  ordres  de  ses  paroissiens,  et  que  madame  de  15 
Portenduere,  qui  se  couchait  a  neuf  heures.  Aussi,  de 
guerre  lasse,  avait-il  fini  par  se  mettre  au  lit  de  bonne 
heure.  Ce  fut  done  bonne  fortune  pour  le  medecin 
comme  pour  le  capitaine,  que  de  rencontrer  un  homme 
ayant  vu  le  meme  monde,  qui  parlait  la  meme  langue,  20 
avec  lequel  on  pouvait  echanger  ses  idees,  et  qui  se 
couchait  tard.  Une  fois  que  M.  de  Jordy,  1'abbe  Cha- 
peron et  Minoret  eurent  passe  ensemble  une  premiere 
soiree,  ils  y  eprouverent  tant  de  plaisir,  que  le  pretre  et 
le  militaire  revinrent  tous  les  soirs  a  neuf  heures,  moment  25 
ou,  la  petite  Ursule  couchee,  le  vieillard  se  trouvait  libre. 
Et  tous  trois,  ils  veillaient  jusqu'a  minuit  ou  une  heure. 

Bientot  ce  trio  devint  un  quatuor.     Un  autre  homme 
a  qui  la  vie  etait  connue  et  qui  devait  a  la  pratique  des 
affaires  cette  indulgence,  ce  savoir,  cette  masse  d'obser-  30 
vations,  cette  finesse,  ce  talent  de  conversation  que  le 
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militaire,  le  medecin,  le  cure,  devaient  a  la  pratique  des 
ames,  des  maladies  et  de  1'enseignement,  le  juge  de  paix 
flaira  les  plaisirs  de  ces  soirees  et  rechercha  la  societe 
du  docteur.  Avant  d'etre  juge  de  paix  a  Nemours,  M. 
5  Bongrand  avait  etc  pendant  dix  ans  avoue  a  Melun,  ou 
il  plaidait  lui-meme,  selon  1'usage  des  villes  ou  il  n'y  a 
pas  de  barreau.  Devenu  veuf  a  Page  de  quarante-cinq 
ans,  il  se  sentait  encore  trop  actif  pour  ne  rien  faire;  il 
avait  done  demande  la  justice  de  paix  de  Nemours, 

10  vacante  quelques  mois  avant  1'installation  du  docteur. 
Le  garde  des  sceaux  est  toujours  heureux  de  trouver  des 
praticiens,  et  surtout  des  gens  a  leur  aise,  pour  exercer 
cette  importante  magistrature.  M.  Bongrand  vivait 
modestement  a  Nemours  des  quinze  cents  francs  de  sa 

15  place,  et  pouvait  ainsi  consacrer  ses  revenus  a  son  fils, 
qui  faisait  son  droit  a  Paris. 

Cette  petite  societe  se  fit  une  oasis  dans  le  salon  de 
Minoret.  Le  medecin  de  Nemours,  qui  ne  manquait  ni 
d'instruction  ni  de  savoir-vivre,  et  qui  honorait  en  Mino- 

20  ret  une  des  illustrations  de  la  medecine,  y  cut  ses  entrees; 
mais  ses  occupations,  ses  fatigues,  qui  Pobligeaient  a  se 
coucher  tot  pour  se  lever  de  bonne  heure,  1'empecherent 
d'etre  aussi  assidu  que  le  furent  les  trois  amis  du  doc- 
teur. La  reunion  de  ces  cinq  personnes  superieures,  les 

25  seules  qui  dans  Nemours  eussent  des  connaissances  assez 
universelles  pour  se  comprendre,  explique  la  repulsion  du 
vieux  Minoret  pour  ses  heritiers:  s'il  devait  leur  laisser  sa 
fortune,  il  ne  pouvait  guere  les  admettre  dans  sa  societe. 
Soit  que  le  maitre  de  poste,  le  greffier  et  le  percepteur 

30  eussent  compris  cette  nuance,  soit  qu'ils  fussent  rassure*s 
par  la  loyaute,  par  les  bienfaits  de  leur  oncle,  ils  ces- 
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serent,  a  son  grand  contentement,  de  le  voir.  Ainsi  les 
quatre  vieux  joueurs  de  whist  et  de  trictrac,  sept  ou  huit 
mois  apres  1'installation  du  docteur  k  Nemours,  for- 
merent  une  societe  compacte,  exclusive,  et  qui  fut  pour 
chacun  d'eux  comme  une  fraternite  d'arriere-saison,  in-  5 
espere"e,  et  dont  les  douceurs  n'en  furent  que  mieux 
savourees.  Cette  famille  d'esprits  choisis  cut  dans  Ur- 
sule  une  enfant  adoptee  par  chacun  d'eux  selon  ses 
gouts:  le  cur£  pensait  a  Fame,  le  juge  de  paix  se  faisait 
le  curateur,  le  militaire  se  promettait  de  devenir  le  10 
precepteur;  et,  quant  a  Minoret,  il  etait  a  la  fois  le  pere, 
la  mere  et  le  medecin. 

Apres  s'etre  acclimate,  le  vieillard  prit  ses  habkudes  et 
regla  sa  vie  comme  elle  se  regie  au  fond  de  toutes  les 
provinces.  A  cause  d'Ursule,  il  ne  recevait  personne  le  15 
matin,  il  ne  donnait  jamais  a  diner;  ses  amis  pouvaient 
arriver  chez  lui  vers  six  heures  du  soir  et  y  rester  jusqu'a 
minuit.  Les  premiers  venus  trouvaient  les  journaux  sur 
la  table  du  salon  et  les  lisaient  en  attendant  les  autres, 
ou  quelquefois  ils  allaient  a  la  rencontre  du  docteur  s'il  20 
e*tait  a  la  promenade.  Ces  habitudes  tranquilles  ne 
furent  pas  seulement  une  necessite  de  la  vieillesse,  elles 
furent  aussi  chez  1'homme  du  monde  un  sage  et  profond 
calcul  pour  ne  pas  laisser  troubler  son  bonheur  par 
1'inquiete  curiosite  de  ses  heritiers  ni  par  le  caquetage  25 
des  petites  villes.  Aussi,  des  que  1'enfant  fut  sevre*e  et 
marcha,  renvoya-t-il  la  cuisiniere  que  sa  niece,  madame 
Minoret-Levrault,  lui  avait  donnee,  en  decouvrant  qu'elle 
instruisait  la  maitresse  de  poste  de  tout  ce  qui  se  passait 
chez  lui.  30 

La  nourrice  de  la  petite  Ursule,  veuve  d'un  pauvre 
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ouvrier  sans  autre  nom  qu'un  nom  de  bapteme  et  qui 
venait  de  Bougival,  avait  perdu  son  dernier  enfant  a 
six  mois,  au  moment  ou  le  docteur,  qui  la  connaissait 
pour  une  honnete  et  bonne  creature,  la  prit  pour  nour- 
5  rice  touche  de  sa  detresse.  Sans  fortune,  venue  de  la 
Bresse  ou  sa  famille  etait  dans  la  misere,  Antoinette 
Patris,  veuve  de  Pierre  dit  de  Bougival,  s'attacha  natu- 
rellement  a  Ursule  comme  s'attachent  les  meres  de  lait 
a  leurs  nourrissons  quand  elles  les  gardent.  Cette 

10  aveugle  affection  maternelle  s'augmenta  du  devouement 
domestique.  Prevenue  des  intentions  du  docteur,  la 
Bougival  apprit  sournoisement  a  faire  la  cuisine,  devint 
propre,  adroite  et  se  plia  aux  habitudes  du  vieillard. 
Elle  cut  des  soins  minutieux  pour  les  meubles  et  les 

15  appartements,  enfin  elle  fut  infatigable.  Non  settlement 
le  docteur  voulait  que  sa  vie  privee  fut  murde,  mais 
encore  il  avait  des  raisons  pour  derober  la  connaissance 
de  ses  affaires  a  ses  heritiers.  Des  la  deuxieme  anne*e 
de  son  etablissement,  il  n'eut  done  plus  au  logis  que  la 

20  Bougival,  sur  la  discretion  de  laquelle  il  pouvait  compter 
absolument,  et  il  deguisa  ses  veritables  motifs  sous  la 
toute-puissante  raison  de  1'economie.  Au  grand  con- 
tentement  de  ses  heritiers,  il  se  fit  avare.  Sans  pateli- 
nage  et  par  la  seule  influence  de  sa  sollicitude  et  de  son 

25  devouement,  la  Bougival,  agee  de  quarante-trois  ans  au 
moment  ou  ce  drame  commence,  etait  la  gouvernante  du 
docteur  et  de  sa  protegee,  le  pivot  sur  lequel  tout  roulait 
au  logis,  enfin  la  femme  de  confiance.  On  1'avait  appe- 
l£e  la  Bougival  par  Pimpossibilite  reconnue  d'appliquer 

30  a  sa  personne  son  prenom  d' Antoinette,  car  les  noms  et 
les  figures  obe*issent  aux  lois  de  1'harmonie. 
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L'avarice  du  docteur  ne  fut  pas  un  vain  mot,  mais  elle 
cut  un  but.  A  compter  de  1817,  il  retrancha  deux 
journaux  et  cessa  ses  abonnements  a  ses  recueils  perio- 
diques.  Sa  depense  annuelle,  que  tout  Nemours  put 
estimer,  ne  depassa  point  dix-huit  cents  francs  par  an.  5 
Comme  tous  les  vieillards,  ses  besoins  en  linge,  chaussure 
ou  vetements  etaient  presque  nuls.  Tous  les  six  mois, 
il  faisait  un  voyage  a  Paris,  sans  doute  pour  toucher  et 
placer  lui-meme  ses  revenus.  En  quinze  ans,  il  ne  dit 
pas  un  mot  qui  cut  trait  a  ses  affaires.  Sa  confiance  en  10 
Bongrand  vint  fort  tard;  il  ne  s'ouvrit  a  lui  sur  ses 
projets  qu'apres  la  revolution  de  1830.  Telles  etaient 
dans  la  vie  du  docteur  les  seules  choses  alors  connues 
de  la  bourgeoisie  et  de  ses  heritiers.  Quant  a  ses  opi- 
nions politiques,  comme  sa  maison  ne  payait  que  cent  15 
francs  d'impots,  il  ne  se  melait  de  rien,  et  repoussait 
aussi  bien  les  souscriptions  royalistes  que  les  souscrip- 
tions  liberates. 

Les  trois  heritiers  collateraux  du  docteur,  Minoret- 
Levrault  et  sa  femme,  M.  et  madame  Massin-Levrault  20 
junior,  M.  et  madame  Cremiere-Cremiere,  —  que  nous 
appellerons  simplement  Cremiere,  Massin  et  Minoret, 
puisque  ces  distinctions  entre  homonymes  ne  sont  neces- 
saires  que  dans  le  Gatinais; — ces  trois  families,  trop 
occupees  pour  creer  un  autre  centre,  se  voyaient  comme  25 
on  se  voit  dans  les  petites  villes.     Le  maitre  de  poste 
donnait  un  grand  diner  le  jour  de  la  naissance  de  son 
fils,  un  bal  au  carnaval,  un  autre  au  jour  anniversaire  de 
son  mariage,  et  il  invitait  alors  toute  la  bourgeoisie  de 
Nemours.     Le  percepteur  reunissait  aussi  deux  fois  par  30 
an  ses  parents  et  ses  amis.     Le  greffier  de  la  justice  de 
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paix,  trop  pauvre,  disait-il,  pour  se  jeter  en  de  telles 
profusions,  vivait  petitement  dans  une  maison  situee  au 
milieu  de  la  Grand'Rue,  et  dont  une  portion,  le  rez-de- 
chaussee,  etait  louee  a  sa  soeur,  directrice  de  la  poste  aux 
5  lettres,  autre  bienfait  du  docteur.  Neanmoins,  pendant 
Pannee,  ces  trois  heritiers  ou  leurs  femmes  se  rencon- 
traient  en  ville,  a  la  promenade,  au  marche  le  matin,  sur 
le  pas  de  leurs  portes,  ou,  le  dimanche  apres  la  messe, 
sur  la  place,  comme  en  ce  moment;  en  sorte  qu'ils  se 

10  voyaient  tous  les  jours.  Or,  depuis  trois  ans  surtout, 
Page  du  docteur,  son  avarice  et  sa  fortune  autorisaient 
des  allusions  ou  des  propos  directs  relatifs  a  la  succession 
qui  fmirent  par  gagner  de  proche  en  proche  et  par 
rendre  egalement  celebres  et  le  docteur  et  ses  heritiers. 

15  Depuis  six  mois,  il  ne  se  passait  pas  de  semaine  que  les 
amis  ou  les  voisins  des  heritiers  Minoret  ne  leur  par- 
lassent,  avec  une  sourde  envie,  du  jour  ou,  les  deux  yeux 
du  bonhomme  se  fermant,  ses  coffres  s'ouvrimient. 

-  Le  docteur  Minoret  a  beau  etre  medecin  et  s'en- 
20  tendre  avec  la  mort,  il  n'y  a  que  Dieu  d'eternel,  disait 

Pun. 

—  Bah!  il  nous  enterrera  tous;  il  se  porte  mieux  que 
nous,  repondait  hypocritement  Pheritier. 

-  Enfin,  si  ce  n'est  pas  vous,  vos  enfants  heriteront 
25  toujours,  a  moins  que  cette  petite  Ursule  .  .  . 

—  II  ne  lui  laissera  pas  tout. 

Ursule,  selon  les  previsions  de  madame  Massin,  etait 

la  bete  noire  des  heritiers,  leur  epee  de  Damocles,  et  ce 

mot:    (<Bah!   qui  vivra  verra!)}   conclusion  favorite  de 

30  madame  Cremiere,  disait  assez  qu'ils  lui  souhaitaient 

plus  de  mal  que  de  bien. 


3O  SCENES  DE  LA  VIE  DE  PROVINCE. 

Le  percepteur  et  le  greffier,  pauvres  en  comparaison 
du  maitre  de  poste,  avaient  souvent  lvalue*,  par  forme  de 
conversation,  P  heritage  du  docteur.  En  se  promenant 
le  long  du  canal  ou  sur  la  route,  s'ils  voyaient  venir  leur 
oncle,  ils  se  regardaient  d'un  air  piteux.  5 

—  II  a  sans  doute  garde  pour  lui  quelque  elixir  de 
longue  vie,  disait  Pun. 

—  II  a  fait  un  pacte  avec  le  diable,  repondait  Pautre. 

—  II  devrait  nous  avantager  nous  deux,  car  ce  gros 
Minoret  n'a  besoin  de  rien.  10 

—  Ah!  Minoret  a  un  fils  qui  lui  mangera  bien  de 
Pargent! 

—  A  quoi  estimez-vous  la  fortune  du  docteur  ?  disait 
le  greffier  au  financier. 

—  Au  bout  de  douze  ans,  douze  mille  francs  e*cono-  15 
raises  chaque  annee  donnent  cent  quarante-quatre  mille 
francs,  et  les  interets  composes  produisent  au  moins  cent 
mille  francs;  mais,  comme  il  a  du,  conseille  par  son 
notaire  a  Paris,  faire  quelques  bonnes  affaires,  et  que, 
jusqu'en  1822,  il  a  du  placer  a  huit  et  a  sept  et  demi  sur  20 
PEtat,  le  bonhomme  remue  maintenant  environ  quatre 
cent  mille  francs,  sans  compter  ses  quatorze  mille  livres 
de  rente  en  cinq  pour  cent,  a  cent  seize  aujourd'hui. 
S'il  mourait  demain  sans  avantager  Ursule,  il  nous  lais- 
serait  done  sept  a  huit  cent  mille  francs,  outre  sa  maison  25 
et  son  mobilier. 

—  Eh  bien,  cent  mille  a  Minoret,  cent   mille   a  la 
petite,  et  a  chacun  de  nous  trois  cent:  voila  ce  qui  serait 
juste. 

—  Ah!  cela  nous  chausserait  proprement.  30 

—  S'il  faisait  cela,  s'e*criait  Massin,  je  vendrais  mon 
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greffe,  j'acheterais  une  belle  propriete,  je  tacherais  de 
devenir  juge  a  Fontainebleau,  et  je  serais  depute. 

-  Moi,  j'acheterais  une  charge  d'agent  de  change, 
disait  le  percepteur. 

5  —  Malheureusement,  cette  petite  fille  qu'il  a  sous  le 
bras  et  le  curd  1'ont  si  bien  cerne,  que  nous  ne  pouvons 
rien  sur  lui. 

—  Apres  tout,   nous  sommes  toujours  bien  certains 
qu'il  ne  laissera  rien  a  PEglise. 

10  Chacun  peut  maintenant  concevoir  en  quelles  transes 
etaient  les  heritiers  en  voyant  leur  oncle  aller  a  la  messe. 
Aussi  ce  terrible  raisonnement:  ((Si  la  petite  Ursule  a  le 
pouvoir  de  jeter  son  protecteur  dans  le  giron  de  PEglise, 
elle  aura  bien  celui  de  se  faire  donner  sa  succession, )} 

15  £clatait-il  en  lettres  de  feu  dans  1'intelligence  du  plus 

obtus  des  heritiers.     Avouons-le,  la  crainte  des  heritiers 

tenait  aux  plus  forts  et  aux  plus  legitimes  des  sentiments 

sociaux,  les  interets  de  famille. 

—  Eh  bien,  monsieur  Minoret,  dit  le  maire  (ancien 

20  meunier  devenu  royaliste,  un  Levrault-Cremiere),  quand 
le  diable  devint  vieux,  il  se  fit  ermite.  Votre  oncle  est, 
dit-on,  des  notres. 

— Vaut  mieux  tard  que  jamais,  mon  cousin,  repondit  le 
maitre  de  poste  en  essayant  de  dissimuler  sa  contrariete. 

25  -Celui-la  rirait-il,  si  nous  etions  frustres!  II  serait 
capable  de  marier  son  fils  a  cette  fille !  s'ecria  Cremiere  en 
serrant  les  poings  et  montrant  le  maire  sous  le  porche. 

-  A  qui  done  en  a-t-il,  le  pere  Cremiere  ?  dit  le  bou- 
cher  de  Nemours,  un  Levrault-Levrault  fils  aine.     N'est- 

30  il  pas  content  de  voir  son  oncle  prendre  le  chemin  du 
paradis  ? 
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—  Qui  aurait  jamais  cru  cela  ?  dit  le  greffier. 

—  Ah!  il  ne  faut  jamais  dire:  (<  Fontaine,  je  ne  boirai 
pas  de  ton  eau, })  repondit  le  notaire,  qui,  voyant  de  loin 
le  groupe,  se  de*tacha  de  sa  femme  en  la  laissant  aller 
seule  a  1'eglise.  5 

—  Voyons,  monsieur  Dionis,  dit  Cremiere  en  prenant 
le  notaire  par  le  bras,  que  nous  conseillez-vous  de  faire 
dans  cette  circonstance  ? 

—  Je  vous  conseille,  dit  le  notaire  en  s'adressant  aux 
heritiers,  de  vous  coucher  et  de  vous  lever  a  vos  heures  10 
habituelles,  de  manger  votre  soupe  sans  la  laisser  refroi- 
dir,  de  mettre  vos  pieds  dans  vos  souliers,  vos  chapeaux 
sur  vos  tetes,   enfin  de  continuer  votre  genre'  de  vie 
absolument  comme  si  de  rien  n'etait. 

—  Vous  n'etes  pas  consolant,  lui  dit  Massin  en  lui  15 
jetant  un  regard  de  compere. 

Malgre  sa  petite  taille  et  son  embonpoint,  malgre  son 
visage  epais  et  ramasse,  Cremiere-Dionis  etait  de"lie 
comme  une  soie.  Pour  faire  fortune,  il  s'etait  associe 
secretement  avec  Massin,  a  qui  sans  doute  il  indiquait  20 
les  paysans  genes  et  les  pieces  de  terre  a  devorer.  Ces 
deux  hommes  choisissaient  ainsi  les  affaires,  n'en  lais- 
saient  point  echapper  de  bonnes,  et  se  partageaient  les 
be*nefices  de  cette  usure  hypothecate  qui  retarde,  sans 
Pempecher,  1'action  des  paysans  sur  le  sol.  Aussi,  moins  25 
pour  Minoret  le  maitre  de  poste,  et  Cremiere  le  receveur, 
que  pour  son  ami  le  greffier,  Dionis  portait-il  un  vif 
interet  a  la  succession  du  docteur.  La  part  de  Massin 
devait,  tot  ou  tard,  grossir  les  capitaux  avec  lesquels  les 
deux  associes  ope*raient  dans  le  canton.  30 

—  Nous  tacherons  de  savoir  par  M.  Bongrand  d'ou 


URSULE   MIROUET.  33 

part  ce  coup,  repondit  le  notaire  a  voix  basse  en  avertis- 
sant  Massin  de  se  tenir  coi. 

—  Mais  que  fais-tu  done  la,  Minoret  ?  cria  tout  a  coup 
une  petite  femme  qui  fondit  sur  le  groupe  au  milieu 

5  duquel  le  maitre  de  poste  se  voyait  comme  une  tour. 
Tu  ne  sais  pas  ou  est  Desire,  et  tu  restes  plante  sur  tes 
jambes  a  bavarder  quand  je  te  croyais  a  cheval!  —  Bon- 
jour,  mesdames  et  messieurs. 

Cette  petite  femme  maigre,  pale  et  blonde,  vetue  d'une 

10  robe  d'indienne  blanche  a  grandes  fleurs  couleur  choco- 
lat,  coiffee  d'un  bonnet  brode  garni  de  dentelle,  et  portant 
un  petit  chale  vert  sur  ses  plates  e'paules,  etait  la  mai- 
tresse  de  poste  qui  faisait  trembler  les  plus  rudes  postil- 
ions, les  domestiques  et  les  charretiers;  qui  tenait  la 

15  caisse,  les  livres,  et  menait  la  maison  au  doigt  et  a  1'oeil, 
selon  1'expression  populaire  des  voisins.  Comme  les 
vraies  menageres,  elle  n'avait  aucun  joyau  sur  elle. 
Elle  ne  donnait  point,  selon  son  expression,  dans  le 
clinquant  et  les  colifichets;  elle  s'attachait  au  solide,  et 

20  gardait,  maigre  la  fete,  son  tablier  noir,  dans  les  poches 
duquel  sonnait  un  trousseau  de  clefs.  Sa  voix  glapis- 
sante  de'chirait  le  tympan  des  oreilles.  En  depit  du 
bleu  tendre  de  ses  yeux,  son  regard  rigide  offrait  une 
visible  harmonic  avec  les  levres  minces  d'une  bouche 

25  serree,  avec  un  front  haut,  bombe,  tres  imperieux.  Vif 
etait  le  coup  d'ceil,  plus  vifs  etaient  le  geste  et  la  parole. 

—  Quand  tu  sauras  ce  qui  nous  arrive,  repondit  le 
maitre  de  Nemours,  tu  seras  toi-meme  hors  des  gonds. 

-Eh  bien,  quoi? 

30        —  Ursule  a  amene"  le  docteur  Minoret  a  la  messe. 
Les  prunelles  de  Zelie  Levrault  se  dilaterent,  elle  resta 
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pendant  un  moment  jaune  de  colere,  dit:  ((Je  veux  le 
voir  pour  le  croire!*  et  se  precipita  dans  Peglise.  La 
messe  en  £tait  a  Pelevation.  Favorisee  par  le  recueille- 
ment  general,  la  Minoret  put  done  regarder  dans  chaque 
rangee  de  chaises  et  de  banes,  en  remontant  le  long  des  5 
chapelles  jusqu'a  la  place  d'Ursule,  aupres  de  qui  elle 
apercut  le  vieillard  la  tete  nue. 

Les  bras  croises  sur  sa  poitrine,  ce  grand  vieillard.  sec, 
debout  dans  une  attitude  qui  annoncait  la  toute-puis- 
sance  de  ses  facultes  et  quelque  chose  d'inebranlable  10 
dans  sa  foi,  ne  cessa  de  contempler  Pautel  par  un  regard 
humble,  et  que  rajeunissait  Pesperance,  sans  vouloir  re- 
garder la  femme  de  son  neveu,  plantee  presque  en  face 
de  lui  comme  pour  lui  reprocher  ce  retour  a  Dieu. 

En  voyant  toutes  les  tetes  se  tourner  vers  elle,  Zelie  se  15 
hata  de  sortir,  et  revint  sur  la  place  moins  precipitam- 
ment  qu'elle  n'etait  allee  a  Peglise;  elle  comptait  sur 
cette  succession,  et  la  succession  devenait  problematique. 
Elle  trouva  le  greffier,  le  percepteur  et  leurs  femmes 
encore  plus  consternes  qu'auparavant:  Goupil  avait  pris  20 
plaisir  a  les  tourmenter. 

—  Ce  n'est  pas  sur  la  place  et  devant  toute  la  ville  que 
nous  pouvons  parler  de  nos  affaires,  dit  la  maitresse  de 
poste;  venez  chez  moi.  Vous  ne  serez  pas  de  trop, 
monsieur  Dionis,  dit-elle  au  notaire.  25 

Ainsi,  1'exheredation  probable  des  Massin,  des  Cre- 
miere  et  du  maitre  de  poste  allait  etre  la  nouvelle  du 
pays. 

Au  moment  ou  les  he'ritiers  et  le  notaire  allaient  tra- 
verser  la  place  pour  se  rendre  a  la  poste,  le  bruit  de  la  30 
diligence  arrivant  a  fond  de  train  au  bureau,  qui  se  trouve 
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a  quelques  pas  de  1'eglise,  en  haut  de  la  Grand'Rue,  fit 
un  fracas  enorme. 

-Tiens!  je  suis  comme  toi,  Minoret,  j'oublie  Desire, 
dit  Zelie.     Aliens  a  son  debarquer:  il  est  presque  avocat, 
5  et  c'est  un  peu  de  ses  affaires  qu'il  s'agit. 

L'arrivee  d'une  diligence  est  toujours  une  distraction; 
mais,  quand  elle  est  en  retard,  on  s'attend  a  des  evene- 
ments:  aussi  la  foule  se  porta-t-elle  devant  la  Dueler. 
-  Voila  Desire!  fut  un  cri  general. 

10  A  la  fois  le  tyran  et  le  boute-en-train  de  Nemours,  De- 
sire mettait  toujours  la  ville  en  emoi  par  ses  apparitions. 
Desire  Minoret,  jeune  homme  mince,  fluet  et  blond 
comme  sa  mere,  de  laquelle  il  avait  les  yeux  bleus  et  le 
teint  pale,  sourit  par  la  portiere  a  la  foule,  et  descendit 

15  lestemernt  pour  embrasser  sa  mere. 

Les  reconnaissances  d'amis,  les  bonjours,  les  elans  de 
la  jeunessc  autour  de  Desire,  tons  les  incidents  de  cette 
arrivee  et  les  recits  de  1'accident  auquel  etait  du  le  retard 
prirent  assez  de  temps  pour  que  le  troupeau  des  heritiers, 

20  augmente  de  leurs  amis,  arrivat  sur  la  place  a  la  sortie 
de  la  messe.  Par  un  effet  du  hasard,  qui  se  permet 
tout,  Desire  vit  Ursule  sous  le  porche  de  la  paroisse  au 
moment  ou  il  passait,  et  resta  stupefait  de  sa  beaute. 
Le  mouvement  du  jeune  avocat  arreta  necessairement  la 

25  marche  de  ses  parents. 

—  II  lui  a  donne  une  nouvelle  montre!  dit  madame 
Cremiere  en  serrant  le  bras  de  son  mari. 

—  Comment,  c'est  la  Ursule  ?  s'ecria  Desire.     Je  ne 
la  reconnaissais  pas. 

30  —  Eh  bien,  mon  cher  oncle,  vous  faites  evenement,  dit 
le  maitre  de  poste  en  montrant  toute  la  ville  en  deux 
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haies  sur  le   passage   du  vieillard,   chacun  veut  vous 
voir. 

—  Est-ce  Pabbe  Chaperon  ou  mademoiselle  Ursule 
qui  vous  a  convert!,  mon  oncle?  dit  Massin  avec  une 
obsequiosite  jesuitique  en  saluant  le  docteur  et  sa  pro-    5 
tege'e. 

—  C'est  Ursule,  dit  sechement  le  vieillard  en  marchant 
toujours,  comme  un  homme  importune". 

Quand  meme  la  veille,  en  finissant  son  whist  avec 
Ursule,  avec  le  medecin  de  Nemours  et  Bongrand,  a  ces  10 
mots:  «J'irai  demain  a  la  messe!»  dits  par  le  vieillard, 
le  juge  de  paix  n'aurait  pas  r^pondu:  «Vous  heYitiers  ne 
dormiront  plus!*  il  devait  suffire  au  sagace  et  clairvoyant 
docteur  d'un  seul  coup  d'oeil  pour  penetrer  les  disposi- 
tions de  ses  he*ritiers  a  1'aspect  de  leurs  figures.  L'irrup-  15 
tion  de  Zelie  dans  1'eglise,  son  regard  que  le  docteur 
avait  saisi,  cette  reunion  de  tous  les  interesses  sur  la 
place  et  1'expression  de  leurs  yeux  en  apercevant  Ursule, 
tout  demontrait  une  haine  fraichement  ravivee  et  des 
craintes  sordides.  20 

—  C'est  un  jer  CL  vous  (affaire  a  vous),  mademoiselle! 
reprit  madame  Cremiere  en  intervenant  aussi  par  une 
humble  reverence.     Un  miracle  ne  vous  coute  guere. 

—  II  appartient  a  Dieu,  madame,  repondit  Ursule. 

—  Eh  bien,  dit  Minoret  a  sa  femme  et  a  son  fils,  vous  25 
ne  venez  pas  saluer  mon  oncle? 

—  Je  ne  serais  pas  maitresse  de  moi  devant  cette 
sainte-nitouche,  s'ecria  Zelie  en  emmenant  son  fils. 

—  Vous  feriez  bien,  mon  oncle,  disait  madame  Massin, 
de  ne  pas  aller  a  l'e*glise  sans  avoir  un  petit  bonnet  de  30 
velours  noir,  la  paroisse  est  bien  humide. 
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-  Bah!  ma  niece,  dit  le  bonhomme  en  regardant  ceux 
qui  1'accompagnaient,  plus  tot  je  serai  couche,  plus  tot 
vous  danserez. 

II  continuait  toujours  a  marcher  en  entrainant  Ursule, 
5  et  se  montrait  si  presse,  qu'on  les  laissa  seuls. 

—  Pourquoi  leur  dites-vous  des  paroles  si  dures  ?  Ce 
n'est  pas  bien,  lui  dit  Ursule  en  lui  remuant  le  bras  d'une 
facon  mutine. 

—  Avant  comme  apres  mon  entree  en  religion,  ma 
10  haine  sera  la  meme  centre  les  hypocrites.     Je  leur  ai 

fait  du  bien  a  tous,  je  ne  leur  ai  pas  demande  de  recon- 
naissance; mais  aucun  de  ces  gens-la  ne  t'a  envoye  une 
fleur  le  jour  de  ta  fete,  la  seule  que  je  celebre. 

A  une  assez  grande  distance  du  docteur  et  d' Ursule, 

15  madame  de  Portenduere  se  trainait  en  paraissant  acca- 
blee  de  douleurs.  Elle  appartenait  a  ce  genre  de  vieilles 
femmes  dans  le  costume  desquelles  se  retrouve  1'esprit 
du  dernier  siecle,  qui  portent  des  robes  couleur  pensee, 
a  manches  plates  et  d'une  coupe  dont  le  modele  ne  se 

20  voit  que  dans  les  portraits  de  madame  Lebrun.  Les 
yeux  rides  et  rouges  de  cette  vieille  dame  disaient  assez 
qu'elle  avait  pleure  pendant  la  messe.  Elle  allait  comme 
une  personne  troublee,  et  semblait  attendre  quelqu'un, 
car  elle  se  retourna.  Or,  madame  de  Portenduere  se 

25  retournant  etait  un  fait  aussi  grave  que  celui  de  la 
conversion  du  docetur  Minoret. 

—  A  qui  madame  de  Portenduere  en  veut-elle  ?  dit 
madame  Massin  en  rejoignant  les  heritiers,  pe*trifie*s  par 
les  re*ponses  du  vieillard. 

30  -  Elle  cherche  le  curd,  dit  le  notaire  Dionis,  qui  se 
frappa  le  front  comme  un  homme  saisi  par  un.  souvenir 
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ou  par  une  idee  oublie'e.  J'ai  votre  affaire  a  tous,  et  la 
succession  est  sauvee!  Aliens  dejeuner  gaiement  chez 
madame  Minoret. 

Le  docteur  disparut  dans  la  rue  des  Bourgeois,  et  ar- 
riva  tout  aussi  lestement  qu'un  jeune  homme  a  la  maison  5 
ou  s'etait  accompli,  pendant  la  semaine,  1'etrange  evene- 
ment  qui  preoccupait  alors  toute  la  ville  de  Nemours,  et 
qui  veut  quelques  explications  pour  rendre  cette  histoire 
et  la  communication  du  notaire  aux  he'ritiers  parfaitement 
claires.  10 

Le  beau-pere  du  docteur,  le  fameux  claveciniste  et 
facteur  d'instruments  Valentin  Mirouet,  un  de  nos  plus 
celebres  organistes,  etait  mort  en  1785,  laissant  un  fils 
naturel,  le  fils  de  sa  vieillesse,  reconnu,  portant  son  nom, 
mais  excessivement  mauvais  sujet.  A  son  lit  de  mort,  il  15 
n'eut  pas  la  consolation  de  voir  cet  enfant  gate. 

Joseph  Mirouet,  doue  par  la  nature  d'une  voix  sedui- 
sante,   d'une  taille  avantageuse,   d'une  jolie  figure,   et 
par-dessus  tout  compositeur  plein  de  gout  et  de  verve, 
mena  pendant  quinze  ans  cette  vie  bohemienne  que  le  20 
Berlinois  Hoffmann  a  si  bien  decrite.     Aussi,  vers  qua- 
rante  ans,  fut-il  en  proie  a  de  si  grandes  miseres,  qu'il 
saisit    en    1806    1'occasion    de   redevenir    Francais.     II 
s'etablit  alors  a  Hambourg,  ou  il  epousa  la  fille  d'un  bon 
bourgeois,  folle  de  musique,  qui  s'eprit  de  Partiste,  dont  25 
la  gloire  etait  toujours  en  perspective,  et  qui  voulut  s'y 
consacrer.     Mais,  apres  quinze  ans  de  malheurs,  Joseph 
Mirouet  ne  sut  pas  soutenir  le  vin  de  Populence;  son 
naturel  depensier  reparut;  et,  tout  en  rendant  sa  femme 
heureuse,  il  depensa  sa  fortune  en  peu  d'annees.     La  30 
misere  revint.    Le  menage  dut  avoir  traine  1'existence  la 
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plus  horrible  pour  que  Joseph  Mirouet  en  arrivat  a 
s'engager  comme  musicien  dans  un  regiment  francais. 
En  1813,  par  le  plus  grand  des  hasards,  le  chirurgien- 
major  de  ce  regiment,  frappe  de  ce  nom  de  Mirouet, 
5  ecrivit  au  docteur  Minoret,  auquel  il  avait  des  obliga- 
tions. La  reponse  ne  se  fit  pas  attendre.  En  1814, 
avant  la  capitulation  de  Paris,  Joseph  Mirouet  cut  a 
Paris  un  asile,  ou  sa  femme  mourut  en  donnant  le  jour 
a  une  petite  fille  que  le  docteur  voulut  appeler  Ursule, 

10  du  nom  de  sa  femme.  Le  capitaine  de  musique  ne  sur- 
vecut  pas  a  la  mere,  epuise  comme  elle  de  fatigues  et 
de  miseres.  En  mourant,  Pinfortune  musicien  legua 
sa  fille  au  docteur,  qui  lui  servit  de  parrain,  malgre 
sa  repugnance  pour  ce  qu'il  appelait  les  momeries  de 

15  1'figlise. 

Durant  sa  vie  conjugate,  si  cruellement  agitee,  le 
docteur  avait,  par-dessus  tout,  desire*  une  petite  fille 
blonde,  une  de  ces  fleurs  qui  font  la  joie  d'une  maison; 
il  accepta  done  avec  bonheur  le  legs  que  lui  fit  Joseph 

20  Mirouet  et  reporta  sur  Porpheline  les  esperances  de  ses 
reves  evanouis.  L'heureux  vieillard  suivit  avec  les  sen- 
timents d'une  mere  les  progres  de  cette  chevelure  blonde, 
d'abord  duvet,  puis  soie,  puis  cheveux  legers  et  fins,  si 
caressants  aux  doigts  qui  les  caressent.  II  etait  fou  de 

25  cette  petite.  La  beaute  d'Ursule,  sa  douceur,  la  ren- 
daient  si  chere  au  docteur,  qu'il  aurait  voulu  changer 
pour  elle  les  lois  de  la  nature.  Lorsque  les  vieillards 
aiment  les  enfants,  ils  ne  mettent  pas  de  bornes  a  leur 
passion,  ils  les  adorent.  La  lenteur  de  leurs  mouve- 

30  ments  remplace  la  douceur  maternelle.  Enfin,  chez  eux 
comme  chez  les  enfants,  la  vie  est  reduite  au  simple;  et, 
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si  le  sentiment  rend  la  mere  esclave,  le  detachement  de 
toute  passion  et  1'absence  de  tout  interet  permettent  au 
vieillard  de  se  donner  en  entier.  Aussi  n'est-il  pas  rare 
de  voir  les  enfants  s'entendre  avec  les  vieilles  gens.  Le 
vieux  militaire,  le  vieux  cure,  le  vieux  docteur,  heureux  5 
des  caresses  et  des  coquetteries  d'Ursule,  ne  se  lassaient 
jamais  de  lui  repondre  ou  de  jouer  avec  elle.  Loin  de 
les  impatienter,  la  petulance  de  cette  enfant  les  charmait, 
et  ils  satisfaisaient  a  tous  ses  desirs  en  faisant  de  tout  un 
sujet  d'irrstruction.  Ainsi,  cette  petite  grandit  environ-  10 
nee  de  vieilles  gens  qui  lui  souriaient  et  lui  faisaient 
comme  plusieurs  meres  autour  d'elle,  egalement  atten- 
tives  et  prevoyantes.  Grace  a  cette  savante  education, 
I'ame  d'Ursule  se  deVeloppa  dans  la  sphere  qui  lui 
convenait.  15 

—  Dans  quelle  religion  eleverez-vous  cette  petite  ?  de- 
manda  1'abbe  Chaperon  a  Minoret  quand  Ursule  cut 
six  ans. 

—  Dans  la  votre,  repondit  le  medecin. 

Athee  a  la  fafon  de  M.  de  Wolmar  dans  la  Nouvelle  20 
Helo'ise,  il  ne  se  reconnut  pas  le  droit  de  priver  Ursule 
des  benefices  offerts  par  la  religion  catholique.  Le  me"de- 
cin,  assis  sur  un  bane  au-dessous  de  la  fenetre  du  cabinet 
chinois,  se  sentit  alors  la  main  pressee  par  la  main  du 
cure.  25 

—  Oui,  cure,  toutes  les  fois  qu'elle  me  parlera  de  Dieu, 
je  la  renverrai  a  son  ami  Sapron,  dit-il  en  imitant  le 
parler  enfantin  d'Ursule.     Je  veux  voir  si  le  sentiment 
religieux  est  inne.    Aussi  n'ai-je  rien  fait  pour,  ni  rien 
contre  les  tendances  de  cette  jeune  ame;  mais  je  vous  ai  30 
deja  nomine  dans  mon  cceur  son  pere  spirituel. 
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—  Ceci  vous  sera  compte  par  Dieu,  je  Pespere,  re- 
pondit  Pabbe  Chaperon  en  frappant  doucement  ses  mains 
Pune  centre  Pautre  et  les  elevant  vers  le  ciel  comme  s'il 
faisait  une  courte  priere  mentale. 

5  Ainsi,  des  Page  de  six  ans,  la  petite  orpheline  tomba 
sous  le  pouvoir  religieux  du  cure,  comme  elle  etait  deja 
tombee  sous  celui  de  son  vieil  ami  Jordy. 

Le  capitaine,  autrefois  professeur  dans  une  des  an- 
ciennes  Ecoles  militaires,  occupe  par  gout  de  grammaire 

10  et  des  differences  entre  les  langues  europeennes,  avait 
e'tudie  le  probleme  d'un  langage  universel.  Ce  savant 
homme,  patient  comme  tous  les  vieux  maitres,  se  fit 
done  un  bonheur  d'apprendre  a  lire  et  a  ecrire  a  Ursule, 
en  lui  apprenant  la  langue  francaise  et  ce  qu'elle  devait 

15  savoir  de  calcul.  La  nombreuse  bibliotheque  du  doc- 
teur  permit  de  choisir  entre  les  livres  ceux  qui  pouvaient 
etre  lus  par  une  enfant,  et  qui  devaient  1'amuser  en 
1'instruisant.  Le  militaire  et  le  cure  laissaient  cette  intel- 
ligence s'enrichir  avec  1'aisance  et  la  liberte  que  le  doc- 

20  teur  laissait  au  corps.  Ursule  apprenait  en  se  jouant. 
Le  parrain  se  chargeait  de  tout  le'bien-etre  materiel  et 
des  choses  de  la  vie;  1'instruction  regardait  Jordy;  la 
morale,  la  metaphysique  et  les  hautes  questions  appar- 
tenaient  au  cure.  Cette  belle  education  ne  fut  pas, 

25  comme  il  arrive  souvent  dans  les  maisons  les  plus  riches, 
contrariee  par  d'imprudents  serviteurs.  La  Bougival, 
sermonnee  a  ce  sujet,  et  trop  simple  d'ailleurs  d'esprit 
et  de  caractere  pour  intervenir,  ne  derangea  point  1'ceuvre 
de  ces  grands  esprits.  Ursule,  creature  privilegiee,  eut 

30  done  autour  d'elle  trois  bons  genies  a  qui  son  beau 
naturel  rendit  toute  tache  douce  et  facile.  Cette  ten- 
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dresse  virile,  cette  gravite  temperee  par  les  sourires, 
cette  liberte  sans  danger,  ce  soin  perpetuel  de  1'ame  et 
du  corps,  firent  d'elle,  a  Page  de  neuf  ans,  une  enfant 
accomplie  et  charmante  a  voir.  Par  malheur,  cette 
trinite  paternelle  se  rompit.  Dans  Pannee  suivante,  le  5 
vieux  capitaine  mourut,  laissant  au  docteur  et  au  cure 
son  ceuvre  a  continuer,  apres  en  avoir  accompli  la  partie 
la  plus  difficile.  Les  fleurs  devaient  naitre  d'elles- 
memes  dans  un  terrain  si  bien  prepare.  Le  gentil- 
homme  avait,  pendant  neuf  ans,  economise  mille  francs  10 
par  an,  pour  leguer  dix  mille  francs  a  sa  petite  Ursule 
afin  qu'elle  conservat  de  lui  un  souvenir  pendant  toute 
sa  vie.  Dans  un  testament  dont  les  motifs  etaient  tou- 
chants,  il  invitait  sa  legataire  a  se  servir  uniquement 
pour  sa  toilette  des  quatre  ou  cinq  cents  francs  de  rente  15 
que  rendrait  ce  petit  capital.  Quand  le  juge  de  paix 
mit  les  scelles  chez  son  vieil  ami,  on  trouva  dans  un 
cabinet  ou  jamais  il  n'avait  laisse  penetrer  personne  une 
grande  quantite  de  joujoux  dont  beaucoup  etaient  brises* 
et  qui  tous  avaient  servi,  des  joujoux  du  temps  passe,  20 
pieusement  conserves,  et  que  M.  Bongrand  devait  bruler 
lui-meme,  a  la  priere  du  pauvre  capitaine. 

Vers  cette  epoque,  Ursule  dut  faire  sa  premiere  com- 
munion.    L'abbe  Chaperon  employa  toute  une  annee  a 
1'instruction  de  cette  jeune  fille,  chez  qui  le  coeur  et  Pin-  25 
telligence,  si  developpes,  mais  si  prudemment  maintenus 
Pun  par  Pautre,  exigeaient  une  nourriture  spirituelle  par- 
ticuliere.     Telle  fut  cette  initiation  a  la  connaissance  des 
choses  divines,  que,  depuis  cette  epoque  ou  Pame  prend 
sa  forme  religieuse,  Ursule  devint  la  pieuse  et  mystique  30 
jeune  fille  dont  le  caractere  fut  toujours  au-dessus  des 
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evenements,  et  dont  le  cceur  domina  toute  adversite.  Ce 
fut  alors  aussi  que  commenca  secretement  entre  cette 
vieillesse  incredule  et  cette  enfance  pleine  de  croyance 
une  lutte  pendant  longtemps  inconnue  a  celle  qui  la 
5  provoqua,  mais  dont  le  denoument  occupait  toute  la 
ville,  et  devait  avoir  tant  d'influence  sur  1'avenir  d'Ursule, 
en  dechainant  contre  elle  les  collateraux  du  docteur. 

Cependant,  a  douze  ans,  Ursule,  dont  la  finesse  et 
1'adresse  naturelles  a  la  femme  etaient  exercees  par  une 

10  education  superieure  et  dont  le  sens,  dans  toute  sa  fleur, 
etait  eclaire  par  Pesprit  religieux,  de  tous  les  genres  d'es- 
prit  le  plus  delicat,  finit  par  comprendre  que  son  parrain 
ne  croyait  ni  a  tin  avenir,  ni  a  1'immortalite  de  Pame,  ni 
a  une  providence,  ni  a  Dieu.  Presse  de  questions  par 

15  1'innocente  creature,  il  fut  impossible  an  docteur  de 
cacher  plus  longtemps  ce  fatal  secret.  La  nai've  con- 
sternation d'Ursule  le  fit  d'abord  sourire;  mais,  en  la 
voyant  quelquefois  triste,  il  comprit  tout  ce  que  cette 
tristesse  annoncait  d'affection. 

20  Ursule  grandissait,  se  developpait,  devenait  la  jeune 
fille  modeste  et  chretiennement  instruite  que  Desire  avait 
admiree  au  sortir  de  1'eglise.  La  culture  des  fleurs  dans 
le  jardin,  la  musique,  les  plaisirs  de  son  tuteur,  et  tous  les 
petits  soins  qu'Ursule  lui  rendait,  car  elle  avait  soulage 

25  la  Bougival  en  s'occupant  de  lui,  remplissaient  les  heures, 
les  jours,  les  mois  de  cette  existence  calme. 

En  ces  conjunctures,  un  mois  avant  le  jour  ou  ce  drame 
commence,  il  arriva  dans  la  vie  intellectuelle  du  docteur 
un  de  ces  faits  qui  labourent  jusqu'au  tuf  le  champ  des 

30  convictions  et  le  retournent;  mais  ce  fait  exige  un  recit 
succinct  de  quelques  evenements  de  sa  carriere  medi- 
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cale,  qui  donnera  d'ailleurs  un  nouvel  interet  a  cette 
histoire. 

Vers  la  fin  du  xvme  siecle,  la  science  fut  aussi  profon- 
dement  divisee  par  Papparition  de  Mesmer,  que  Part  le 
fut  par  celle  de  Gluck.  Apres  avoir  retrouve  le  magne-  5 
tisme,  Mesmer  vint  en  France,  ou  depuis  un  temps 
immemorial  les  inventeurs  accourent  faire  legitimer  leurs 
decouvertes.  La  France,  grace  a  son  langage  clair,  est 
en  quelque  sorte  la  trompette  du  monde. 

Mesmer  eut  done  des  adeptes  et  des  antagonistes  aussi  10 
ardents  que  les  piccinistes  centre  les  gluckistes.  La 
France  savante  s'emut,  un  debat  solennel  s'ouvrit,  Avant 
Parret,  la  Faculte  de  medecine  proscrivit  en  masse  le 
pretendu  charlatanisme  de  Mesmer.  Le  docteur  Bou- 
vard,  ami  de  Minoret,  donna  dans  la  foi  nouvelle,  et  y  15 
persevera  jusqu'a  sa  mort.  Minoret,  qui  refusait  d'y 
croire,  se  brouilla  sans  retour  avec  son  camarade;  mais 
il  fit  plus,  il  le  persecuta.  Sa  conduite  avec  Bouvard 
devait  lui  causer  le  seul  repentir  qui  put  troubler  la 
serenite  de  son  declin.  20 

Au  commencement  de  cette  annee,  le  repos  de  Panti- 
mesmerien  fut  trouble  par  la  lettre  suivante: 

((Mon  vieux  camarade, 

<(Toute  amitie,  meme  perdue,  a  des  droits  qui  se 
prescrivent  difncilement.  Je  sais  que  vous  vivez  encore,  25 
et  je  me  souviens  moins  de  notre  inimitie  que  de  nos 
beaux  jours  au  taudis  de  Saint- Julien-le-Pauvre.  Au 
moment  de  m'en  aller  de  ce  monde,  je  tiens  a  vous 
prouver  que  le  magnetisme  va  constituer  une  des  sciences 
les  plus  importantes,  si  toutefois  la  science  ne  doit  pas  30 
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etre  une.  Je  puis  foudroyer  votre  incredulite  par  des 
preuves  positives.  Peut-etre  devrai-je  a  votre  curiosite 
le  bonheur  de  vous  serrer  encore  une  fois  la  main,  comme 
nous  nous  la  serrions  avant  Mesmer. 

5  ((Toujours  a  vous, 

«  BOUVARD.  » 

Pique*  comme  Pest  un  lion  par  un  taon,  Pantimesme- 

rien  bondit  jusqu'a  Paris  et  mit  sa  carte  chez  le  vieux 

Bouvard,  qui  demeurait  rue  Ferou,  pres  de  Saint-Sulpice. 

10  Bouvard  lui  mit  une  carte  a  son  hotel,  en  lui  ecrivant: 

«Demain,  a  neuf  heures,  rue  Saint-Honore,  en  face  de 

PAssomption. )}     Minoret,  redevenu  jeune,  ne  dormit  pas. 

Apres  quarante-quatre  annees  d'inimitie,  les  deux  an- 

tagonistes  se  revirent  sous  une  porte  cochere  de  la  rue 

15  Saint-Honore. 

Cependant,  chacun  des  deux  docteurs  garda  sa  main 
sans  Poffrir.     Bouvard  le  premier  dit  a  Minoret: 
-  Tu  te  portes  a  ravir. 

—  Oui,  pas  mal,  et  toi  ?  repondit  Minoret,  une  fois  la 
20  glace  rompue. 

—  Moi,  comme  tu  vois. 

-Le  magnetisme  empeche-t-il  de  mourir?  demanda 
Minoret  d'un  ton  plaisant,  mais  sans  aigreur. 

—  Non,  mais  il  a  failli  m'empecher  de  vivre. 
25        -  Tu  n'es  done  pas  riche  ?  fit  Minoret. 
-Bah!  dit  Bouvard. 

—  Eh  bien,  je  suis  riche,  moi,  s'ecria  Minoret. 

—  Ce  n'est  pas  a  ta  fortune,  c'est  a  ta  conviction  que 
j'en  veux.     Viens,  repondit  Bouvard. 

30      —Oh!  Pentete!  s'ecria  Minoret. 
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Le  mesmerien  entraina  1'incredule  dans  un  escalier 
assez  obscur,  et  le  lui  fit  monter  avec  precaution  jusqu'au 
quatrieme  etage. 

Les  deux  docteurs  entrerent  dans  un  appartement  plus 
que  modeste.     Bouvard  alia  parler  pendant  un  moment    5 
dans   une   chambre   a   coucher   contigue   au   salon   ou 
attendait  Minoret,  dont  la  defiance  s'eveilla;  mais  Bou- 
vard vint  aussitot  le  prendre  et  1'introduisit  dans  cette 
chambre  ou  se   trouvaient   un   mysterieux  disciple  de 
Swedenborg  et  une  femme  assise  dans  un  fauteuil.    Cette  10 
femme  ne  se  leva  point,  et  ne  parut  pas  s'apercevoir  de 
1'entree  des  deux  vieillards. 

Les  trois  hommes  s'assirent,  et  1'inconnu  se  mit  a 
causer.  On  parla  pluie  et  beau  temps,  a  la  grande 
surprise  du  vieux  Minoret,  qui  se  crut  mystifie.  Le  15 
swedenborgiste  questionna  le  visiteur  sur  ses  opinions 
scientifiques,  et  semblait  evidemment  prendre  le  temps 
de  1'examiner. 

—  Vous  venez  ici  en  simple  curieux,  monsieur,  dit-il 
enfin.     Je  n'ai  pas  1'habitude  de  prostituer  une  puis-  20 
sance  qui,  dans  ma  conviction,  emane  de  Dieu;  si  j'en 
faisais  un  usage  frivole  ou  mauvais,  elle  pourrait  m'etre 
retiree.     Neanmoins,  il  s'agit,  m'a  dit  M.  Bouvard,  de 
changer  une  conviction  contraire  a  la  notre,  et  d'eclairer 
un  savant  de  bonne  foi:  je  vais  done  vous  satisfaire.  25 
Cette  femme  que  vous  voyez,  dit-il  en  montrant  Pincon- 
nue,  est  dans  le  sommeil  somnambulique. 

—  Elle  dort  ?  dit  Minoret  en  examinant  la  femme,  qui 
lui  parut  appartenir  a  la  classe  inferieure. 

—  Son  corps  est  en  quelque  sorte  annule,  re*pondit  le  30 
swedenborgiste.     Les  ignorants  prennent  cet  e*tat  pour 
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le  sommeiL  Mais  elle  va  vous  prouver  qu'il  existe  un 
univers  spiritual  et  que  1'esprit  n'y  reconnait  point  les 
lois  de  1'univers  material.  Je  1'enverrai  dans  la  region 
ou  vous  voudrez  qu'elle  aille,  a  vingt  lieues  d'ici  comme 
5  en  Chine:  elle  vous  dira  ce  qui  s'y  passe. 

—  Envoyez-la  seulement  chez  moi,  a  Nemours,  de- 
manda  Minoret. 

—  Je  n'y  veux  etre  pour  rien,  repondit  I'homme  mys- 
teVieux.     Donnez-moi  votre  main;  vous  serez  a  la  fois 

10  acteur  et  spectateur,  effet  et  cause. 

II  prit  la  main  de  Minoret,  que  Minoret  lui  laissa 
prendre;  il  la  tint  pendant  un  moment  en  paraissant  se 
recueillir,  et  de  son  autre  main  il  saisit  la  main  de  la 
femme  assise  dans  le  fauteuil;  puis  il  mit  celle  du  doc- 

15  teur  dans  celle  de  la  femme,  en  faisant  signe  au  vieil 
incre'dule  de  s'asseoir  a  cote  d'elle.  Minoret  remarqua 
dans  les  traits  excessivement  calmes  de  cette  femme  un 
leger  tressaillement  quand  ils  furent  unis  par  le  sweden- 
borgiste;  mais  ce  mouvement,  quoique  merveilleux  dans 

20  ses  effets,  fut  d'une  grande  simplicite. 

—  Obeissez  a  monsieur,  lui  dit  ce  personnage  en  eten- 
dant  la  main  sur  la  tete  de  la  femme,  qui  parut  aspirer 
de  lui  la  lumiere  et  la  vie,  et  songez  que  tout  ce  que 
vous  ferez  pour  lui  me  plaira. 

25      —  Vous  pouvez  lui  parler  maintenant,  dit-il  a  Minoret. 

—  Allez  a  Nemours,  rue  des  Bourgeois,  chez  moi,  dit 
le  docteur. 

—  Donnez-lui  le  temps,  laissez  votre  main  dans  la 
sienne  jusqu'a  ce  qu'elle  vous  prouve  par  ce  qu'elle  vous 

30  dira  qu'elle  y  est  arrive'e,  dit  Bouvard  a  son  ancien  ami. 
»—  Je  vois  une  riviere,  repondit  la  femme  d'une  voix 
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faible  en  paraissant  regarder  en  dedans  d'elle-meme  avec 
une  profonde  attention,  malgre  ses  paupieres  Baissees. 
Je  vois  un  joli  jardin  .  .  . 

—  Pourquoi  entrez-vous  par  la  riviere  et  par  le  jardin  ? 
dit  Minoret.  5 

—  Parce  qu'elles  y  sont. 
-Qui? 

—  La  jeune  personne  et  la  nourrice  auxquelles  vous 
pensez. 

—  Comment  est  le  jardin?  demanda  Minoret.  10 

—  En  y  entrant  par  le  petit  escalier  qui  descend  sur  la 
riviere,  il  se  trouve  a  droite  une  longue  galerie  en  briques 
dans  laquelle  je  vois  des  livres.     A  gauche,  le  mur  est 
revetu  d'un  massif  de  plantes  grimpantes,  de  la  vigne 
vierge,  du  jasmin  de  Virginie.     Au  milieu  se  trouve  un  15 
petit  cadran  solaire.     II  y  a  beaucoup  de  pots  de  fleurs. 
Votre  pupille  examine  ses  fleurs,  les  montre  a  sa  nour- 
rice, fait  des  trous  avec  un  plantoir  et  y  met  des  graines. 
...  La  nourrice  ratisse  les  allees.  ...  II  y  a  chez  la 
jeune  fille  un  commencement  d'amour,  faible  comme  un  20 
crepuscule  du  matin. 

—  Pour  qui  ?  demanda  le  docteur,  qui  jusqu'a  present 
n'entendait  rien  que  personne  ne  put  lui  dire  sans  etre 
somnambule.     II  croyait  toujours  a  de  la  jonglerie. 

-  Vous  n'en  savez  rien.     Le  mouvement  de  son  coeur  25 
a  suivi  celui  de  la  nature  .  .  . 

—  Et  c'est  une  femme  du  peuple  qui  parle  ainsi  ? 
s'ecria  le  vieux  docteur. 

—  Dans  cet  etat,  toutes  s'expriment  avec  une  limpidite 
particuliere,  re*pondit  Bouvard.  30 

—  Mais  qui  Ursule  aime-t-elle  ? 
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-  Ursule  ne  sait  pas  qu'elle  aime,  repondit  avec  un 
petit  mouvement  de  tete  la  femme. 

-  Mais  qui  est-ce  ? 

—  Le  fils  d'une  dame  qui  demeure  en  face  .  .  . 
5      —  Madame  de  Portenduere  ? 

-  Portenduere,  dites-vous?  reprit  la  somnambule;  je 
le  veux  bien.     Mais  il  n'y  a  pas  de  danger,  il  n'est  point 
dans  le  pays. 

—  Se  sont-ils  parle  ?  demanda  le  docteur. 
10        -  Jamais. 

—  Son  nom  ? 

—  Ah!  pour  vous  le  dire,  il  faut  que  je  le  lise  ou  que 
je  Pentende.  .  .  .  II  se  nomme  Savinien,  elle  vient  de 
prononcer  son  nom.     Oh!  elle  aimera  bien,  elle  n'est 

15  pas  fille  a  aimer  deux  fois. 

—  Ou  voyez-vous  cela  ? 

—  En  elle.     Elle  saura  souffrir;  elle  a  de  qui  tenir,  car 
son  pere  et  sa  mere  ont  bien  souffert! 

Ce  dernier  mot  renversa  le  docteur,  qui  fut  moins 
20  ebranle  que  surpris. 

—  Oh!  questionnez-la,  reprit  le  mysterieux  personnage 
en  s'adressant  a  Minoret,  elle  vous  dira  les  secrets  que 
vous  pouvez  seul  connaitre. 

—  Ursule  m'aime  ?  reprit  Minoret. 

25  -  Presque  autant  que  Dieu,  dit-elle  avec  un  sourire. 
Aussi  est-elle  bien  malheureuse  de  votre  incredulite*. 
Vous  ne  croyez  pas  en  Dieu,  comme  si  vous  pouviez  em- 
pecher  qu'il  soit!  Sa  parole  emplit  les  mondes!  Vous 
causez  ainsi  les  seuls  tourments  de  cette  pauvre  enfant. 

30  Le  docteur  Minoret  prit  son  portefeuille  et  nota  1'heure 
precise. 
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—  Pouvez-vous  me  dire  quelles  sont  les  graines  qu'elle 
a  semees? 

—  Du  reseda,  des  pois  de  senteur,  des  balsamines  .  .  . 

—  En  dernier  ? 

—  Des  pieds  d'alouette.  5 

—  Ou  est  mon  argent  ? 

—  Chez  votre  notaire;  mais  vous  le  placez  a  mesure 
sans  perdre  un  seul  jour  d'intere"t. 

—  Oui;  mais  ou  est  1'argent  que  je  garde  a  Nemours 
pour  ma  depense  du  semestre?  10 

—  Vous  le  mettez  dans  un  grand  livre  relie  en  rouge 
intitule  Pandectes  de  Justinien,  tome  II,  entre  les  deux 
avant-derniers  feuillets;  le  livre  est  au-dessus  du  buffet 
vitre,  dans  la  case  aux  in-folio.     Vous  en  avez  toute  une 
rangee.     Vos  fonds  sont  dans  le  dernier  volume,  du  cote  15 
du  salon.    Tiens!  le  tome  III  est  avant  le  tome  II. 
Mais  vous  n'avez  pas  d'argent,  c'est  des  .  .  . 

—  Billets  de  mille  francs  ?  .  .  .  demanda  le  docteur. 

—  Je  ne  vois  pas  bien,  ils  sont  pile's.     Non,  il  y  a 
deux  billets  de  chacun  cinq  cents  francs.  20 

—  Vous  les  voyez  ? 

—  Oui. 

—  Comment  sont-ils  ? 

—  II  y  en  a  un  tres  jaune  et  vieux,  1'autre  blanc  et 
presque  neuf  ...  25 

Cette  derniere  partie  de  Pinterrogatoire  foudroya  le 
docteur  Minoret.  II  regarda  Bouvard  d'un  air  he'be'te; 
mais  Bouvard  et  le  swedenborgiste,  familiarises  avec 
1'etonnement  des  incredules,  causaient  a  voix  basse  sans 
paraitre  ni  surpris  ni  e*tonnes.  30 

Minoret  les  pria  de  lui  permettre  de  revenir  apres  le 
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diner.  L'antimesme'rien  voulait  se  recueillir,  se  remettre 
de  sa  profonde  terreur,  pour  eprouver  de  nouveau  ce 
pouvoir  immense,  le  soumettre  a  des  experiences  de- 
cisives,  lui  poser  des  questions  dont  la  solution  enlevat 
5  toute  espece  de  doute. 

—  Soyez  ici  a  neuf  heures,  ce  soir,  dit  Pinconnu;  je 
reviendrai  pour  vous. 

Le  docteur  Minoret  £tait  dans  un  etat  si  violent,  qu'il 
sortit  sans  saluer,  suivi  par  Bouvard  qui  lui  criait  a 
10  distance: 

—  Eh  bien  ?  eh  bien  ? 

—  Je  me  crois  fou,  Bouvard,  rdpondit  Minoret  sur  le 
pas  de  la  porte  cochere.     Si  la  femme  a  dit  vrai  pour 
Ursule,  comme  il  n'y  a  qu'Ursule  au  monde  qui  sache 

15  ce  que  cette  sorciere  m'a  revele,  tu  auras  raison.  Je 
voudrais  avoir  des  ailes,  aller  a  Nemours  verifier  ses 
assertions.  Mais  je  louerai  une  voiture  et  partirai  ce 
soir  a  dix  heures.  Ah!  je  perds  la  tete. 

-  Dinons  ensemble,  Bouvard,  et  ne  nous  quittons  pas 

20  jusqu'a  neuf  heures.  Je  veux  chercher  une  experience 
decisive,  irrecusable. 

—  Soit,   mon   vieux   camarade,   repondit   le   docteur 
mesmerien. 

Les  deux  ennemis,  re*concilies,  allerent  diner  au  Palais- 
25  Royal.     Apres  une  conversation  animee,  a  Paide  de  la- 
quelle  Minoret  trompa  la  fievre  d'idees  qui  lui  ravageait 
la  cervelle,  Bouvard  lui  dit: 

—  Si  tu  reconnais  a  cette  femme  la  faculte  d'aneantir 
ou   de   traverser   1'espace,    si   tu   acquiers   la   certitude 

30  qu'elle  entend  et  voit  ce  qui  se  dit  et  se  fait  a  Nemours, 
il  faut  admettre  tous  les  autres  effets  magnetiques,  ils 
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sont  pour  un  incredule  tout  aussi  impossibles  que  ceux-la. 
Demande-lui  done  une  seule  preuve  qui  te  satisfasse, 
car  tu  peux  croire  que  nous  nous  sommes  procure  tous 
ces  renseignements;  mais  nous  ne  pouvons  pas  savoir, 
par  exemple,  ce  qui  va  se  passer  a  neuf  heures,  dans  ta  5 
maison,  dans  la  chambre  de  ta  pupille:  retiens  ou  ecris 
ce  que  la  somnambule  va  voir  ou  entendre,  et  cours 
chez  toi.  Cette  petite  Ursule,  que  je  ne  connaissais 
point,  n'est  pas  notre  complice;  et,  si  elle  a  dit  ou  fait 
ce  que  tu  auras  en  e*crit,  baisse  la  tete,  fier  Sicambre!  10 

Les  deux  amis  revinrent  dans  la  chambre,  et  y  trou- 
verent  la  somnambule,  qui  ne  reconnut  pas  le  dpcteur 
Minoret.  Les  yeux  de  cette  femme  se  fermerent  douce- 
ment  sous  la  main  que  le  swedenborgiste  etendit  sur  elle 
a  distance,  et  elle  reprit  1'attitude  dans  laquelle  Minoret  15 
1'avait  vue  avant  le  diner.  Quand  la  main  de  la  femme 
et  celle  du  docteur  furent  mises  en  rapport,  il  la  pria  de 
lui  dire  tout  ce  qui  se  passait  chez  lui,  a  Nemours,  en  ce 
moment. 

—  Que  fait  Ursule  ?  dit-il.  20 

—  Elle  est  a  genoux  sur  son  prie-Dieu,  devant  un 
crucifix  d'ivoire  attache  sur  un  tableau  de  velours  rouge. 

-Que  dit-elle? 

—  Elle  fait  ses  prieres  du  soir,  elle  se  recommande  a 
Dieu,  elle  le  supplie  d'ecarter  de  son  ame  les  mauvaises  25 
pensees;  elle  examine  sa  conscience  et  repasse  ce  qu'elle 

a  fait  dans  la  journee,  afin  de  savoir  si  elle  a  manque  a 
ses  commandements  ou  a  ceux  de  1'figlise.  Elle  finit 
par  vous  et  dit  a  haute  voix  une  priere. 

—  Pouvez-vous  la  re*peter  ?  30 

—  Oui. 
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Minoret  prit  son  crayon  et  ecrivit,  sous  la  dictee  de  la 
somnambule,  la  priere  suivante,  evidemment  composee 
par  Pabbe  Chaperon: 

(( Mon  Dieu,  si  vous  etes  content  de  votre  servante,  qui 
5  vous  adore  et  vous  prie  avec  autant  d'amour  que  de 
ferveur,  qui  tache  de  ne  point  s'ecarter  de  vos  saints 
commandements,  qui  mourrait  avec  joie  comme  votre 
Fils  pour  glorifier  votre  nom,  qui  voudrait  vivre  dans 
votre  ombre,  vous  enfin  qui  lisez  dans  les  cceurs,  faites- 
10  moi  la  faveur  de  dessiller  les  yeux  de  mon  parrain,  de  le 
mettre  dans  la  voie  du  salut  et  de  lui  communiquer 
votre  grace  afm  qu'il  vive  en  vous  ses  derniers  jours; 
preservez-le  de  tout  mal  et  faites-moi  souffrir  en  sa 
place !» 

15  La  somnambule  imita  si  parfaitement  les  gestes  can- 
dides  et  les  saintes  inspirations  de  Penfant,  que  le  docteur 
Minoret  cut  les  yeux  pleins  de  larmes. 

-  Dit-elle  encore  quelque  chose  ?  demanda  Minoret. 
—  Oui. 

20      —  Repetez-le. 

-  ((Ce  cher  parrain!  avec  qui  fera-t-il  son  trictrac  a 
Paris?  ...»     Elle  souffle  son  bougeoir,  elle  penche  la 
tete  et  s'endort. 

Minoret  salua   le  grand  inconnu,   serra   la   main   a 

25  Bouvard,  descendit  avec  rapidite,  courut  a  une  station 

de  cabriolets  bourgeois  qui  existait  alors  sous  la  porte 

d'un  hotel  depuis  demoli  pour  faire  place  a  la  rue  d'Alger; 

il  y  trouva  un  cocher  et  lui  demanda  s'il  consentait  a 

partir  sur-le-champ  pour   Fontainebleau.    'Une  fois  le 

30  prix  fait  et  accepte,  le  vieillard,  redevenu  jeune,  se  mit 
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en  route  a  1'instant.  Suivant  sa  convention,  il  laissa 
reposer  le  cheval  a  Essonne,  atteignit  la  diligence  de 
Nemours,  y  trouva  de  la  place,  et  congedia  son  cocher. 
Arrive  chez  lui  vers  cinq  heures  du  matin,  il  se  coucha, 
et  dormit  jusqu'a  neuf  heures,  tant  il  etait  fatigue*  de  sa  5 
course. 

A  son  reveil,  certain  que,  depuis  son  retour,  personne 
n'avait  franchi  le  seuil  de  sa  maison,  le  docteur  proceda, 
non  sans  une  invincible  terreur,  a  la  verification  des  faits. 
II  ignorait  lui-meme  la  difference  des  deux  billets  de  10 
banque  et  Pinterversion  des  deux  volumes  des  Pandectes. 
La  somnambule  avait  bien  vu.  II  sonna  la  Bougival. 

—  Dites  a  Ursule  de  venir  me  parler,  dit-il  eh  s'as- 
seyant  au  milieu  de  sa  bibliotheque. 

L'enfant  vint,  elle  courut  a  lui,  1'embrassa;  le  docteur  15 
la  prit  sur  ses  genoux,  ou  elle  s'assit  en  melant  ses  belles 
touffes  blondes  aux  cheveux  blancs  de  son  vieil  ami. 

—  Vous  avez  quelque  chose,  mon  parrain  ? 

—  Oui,  mais  promets-moi,  par  ton  salut,  de  repondre 
franchement,  sans  detour,  a  mes  questions.  20 

—  Parlez,  mon  parrain. 

—  Par  quelle  pensee  as-tu  fini  tes  prieres  du  soir,  hier, 
et  a  quelle  heure  les  as-tu  faites? 

—  II  etait  neuf  heures  un  quart,  neuf  heures  et  demie. 

—  Eh  bien,  repete-moi  ta  derniere  priere.  25 
La  jeune  fille  espera  que  sa  voix  communiquerait  sa 

foi  a  1'incredule;  elle  quitta  sa  place,  se  mit  a  genoux, 
joignit  les  mains  avec  ferveur,  une  lueur  radieuse  illu- 
mina  son  visage,  elle  regarda  le  vieillard  et  lui  dit: 

—  Ce  que  je  demandais  hier  a  Dieu,  je  1'ai  demande*  30 
ce  matin,  je  le  demanderai  jusqu'a  ce  qu'il  m'ait  exauce*e. 
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Puis  elle  repeta  sa  priere  avec  une  nouvelle  et  plus 
puissante  expression;  mais,  a  son  grand  etonnement,  son 
parrain  1'interrompit  en  achevant  la  priere. 

—  Bien,  Ursule,  dit  le  docteur  en  reprenant  sa  filicide 
5  sur  ses  genoux.     Quand  tu  t'es  endormie  la  tete  sur 

1'oreiller,  n'as-tu  pas  dit  en  toi-meme :  (( Ce  cher  parrain ! 
avec  qui  fera-t-il  son  trictrac  a  Paris  ?)} 

Ursule  se  leva  comme  si  la  trompette  du  jugement 
dernier  cut  eclate  a  ses  oreilles:  elle  jeta  un  cri  de  terreur; 
10  ses  yeux  agrandis  regardaient  le  vieillard  avec  une  hor- 
rible fixite*. 

—  Qui  etes-vous,  mon  parrain  ?    De  qui  tenez-vous 
une  pareille  puissance?  lui  demanda-t-elle  en  imaginant 
que,  pour  ne  pas  croire  en  Dieu,  il  devait  avoir  fait  un 

15  pacte  avec  1'ange  de  1'enfer. 

—  Qu'as-tu  seme  hier  dans  le  jardin  ? 

-  Du  reseda,  des  pois  de  senteur,  des  balsamines. 

—  Et  en  dernier  des  pieds  d'alouette  ? 
Elle  tomba  sur  ses  genoux. 

20       -  Ne  m'epouvantez  pas,  mon  parrain;  mais  vous  dtiez 
ici,  n'est-ce  pas? 

—  Ne  suis-je  pas  toujours  avec  toi  ?  repondit  le  doc- 
teur en  plaisantant  pour  respecter  la  raison  de  cette 
innocente  fille. 

25      II  lui  donna  le  bras  et  monta  1'escalier. 

—  Vos  jambes  tremblent,  mon  bon  ami,  dit-elle. 

—  Oui,  je  suis  comme  foudroye. 

—  Croiriez-vous  done  enfin  en  Dieu  ?  s'e'cria-t-elle  avec 
une  joie  nai've  en  laissant  voir  des  larmes  dans  ses  yeux. 

30      Le  vieillard  medita  jusqu'au  soir  sur  ces  evenements, 
plus  immenses  encore  pour  lui  que  pour  tout  autre.     II 
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fallait  se  rendre  a  Pevidence.  Neanmoins,  1'obstine 
vieillard  chercha  querelle  a  ses  doutes.  Encore  qu'il 
fut  atteint  au  cceur,  il  ne  se  decidait  pas,  il  luttait  tou- 
jours  centre  Dieu.  Cependant  son  esprit  parut  vacillant, 
il  ne  fut  plus  le  meme.  Devenu  songeur  outre  mesure,  5 
il  lisait  les  Pensees  de  Pascal,  il  lisait  la  sublime  Histoire 
des  variations  de  Bossuet,  il  lut  saint  Augustin.  L'edi- 
fice  bati  chez  cet  homme  par  le  materialisme  craquait 
de  toutes  parts,  il  ne  fallait  plus  qu'une  secousse.  Plu- 
sieurs  fois  deja,  le  soir,  en  jouant  avec  le  cure,  sa  filleule  10 
a  cote  d'eux,  il  avait  fait  des  questions  qui,  relativement 
a  ses  opinions,  paraissaient  singulieres  a  1'abbe  Cha- 
peron, ignorant  encore  du  travail  interieur  par  lequel 
Dieu  redressait  cette  belle  conscience. 

—  Un  soir  enfin  il  lui  dit:  15 

—  Quand  je  serai  mort,  si  je  me  reconcilie  avec  Dieu, 
je  le  prierai  de  me  laisser  vous  apparaitre. 

—  Ursule,  ajouta-t-il,  si  jamais  un  danger  te  mena- 
cait,  appelle-moi,  je  viendrai. 

—  Pourquoi  parlez-vous  de  votre  mort,  mon  cher  par-  20 
rain?  dit  d'un  ton  douloureux  la  jeune  fille;  nous  ne 
mourons  pas,  nous  autres  Chretiens,  notre  tombe  est  le 
berceau  de  notre  ame. 

—  Enfin,  dit  le  docteur  en  souriant,  il  faut  bien  s'en 
aller  de  ce  monde,  et,  quand  je  n'y  serai  plus,  tu  seras  25 
bien  etonnee  de  ta  fortune. 

—  Quand  vous  ne  serez  plus,  mon  bon  ami,  ma  seule 
consolation  sera  de  vous  consacrer  ma  vie. 

—  A  moi,  mort  ? 

—  Oui.     Toutes  les  bonnes  ceuvres  que  je  pourrai  30 
faire  seront  faites  en  votre  nom  pour  racheter  vos  fautes. 
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Je  prierai  Dieu  tous  les  jours,  afin  d'obtenir  de  sa 
clemence  infinie  qu'il  ne  punisse  pas  e'ternellement  les 
erreurs  d'un  jour,  et  qu'il  mette  pres  de  lui,  parmi  les 
ames  des  bienheureux,  une  ame  aussi  belle,  aussi  pure 
5  que  la  votre. 

Cette  reponse,  dite  avec  une  candeur  angelique,  pro- 
noncee  d'un  accent  plein  de  certitude,  confondit  1'erreur 
et  convertit  Denis  Minoret  a  la  facon  de  saint  Paul.  Un 
rayon  de  lumiere  interieure  1'etourdit,  en  meme  temps 

10  que  cette  tendresse,  etendue  sur  sa  vie  a  venir,  lui  fit 
venir  les  larmes  aux  yeux.  Ce  subit  effet  de  la  grace  cut 
quelque  chose  d'electrique.  Le  cure  joignit  les  mains  et 
se  leva  trouble.  La  petite,  surprise  de  son  triomphe, 
pleura.  Le  vieillard  se  dressa  comme  si  quelqu'un  Petit 

15  appele,  regarda  dans  1'espace  comme  s'il  y  voyait  une 
aurore;  puis  il  flechit  le  genou  sur  son  fauteuil,  joignit 
les  mains  et  baissa  les  yeux  vers  la  terre  en  homme 
profondement  humilie. 

—  Mon  Dieu!  dit-il  d'une  voix  emue  en  relevant  son 

20  front,  si  quelqu'un  peut  obtenir  ma  grace  et  m'amener 
vers  toi,  n'est-ce  pas  cette  creature  sans  tache?  Par- 
donne  a  cette  vieillesse  repentie  que  cette  glorieuse 
enfant  te  presente! 

II  eleva  mentalement  son  ame  a  Dieu,  le  priant  d'ache- 

25  ver  de  1'eclairer  par  sa  science  apres  Pavoir  foudroye  de 
sa  grace;  il  se  tourna  vers  le  cure,  et,  lui  tendant  la  main: 
-  Mon  cher  pasteur,  je  redeviens  petit,  je  vous  appar- 
tiens  et  vous  livre  mon  ame. 

Ursule  couvrit  de  larmes  joyeuses  les  mains  de  son 

30  parrain  en  les  lui  baisant.  Le  vieillard  prit  cette  enfant 
sur  ses  genoux  et  la  nomma  gaiement  sa  marraine.  Le 
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curd  tout  attendri  recita  le  Veni,  Creator,  dans  une  sorte 
d'effusion  religieuse.  Cette  hymne  servit  de  priere  du 
soir  a  ces  trois  Chretiens  agenouilles. 

—  Qu'y  a-t-il  ?  demanda  la  Bougival  etonnee. 

—  Enfin !  mon  parrain  croit  en  Dieu,  repondit  Ursule.    5 
—  Ah!  ma  foi,  tant  mieux;  11  ne  lui  manquait  que  ca 

pour  etre  parfait,  s'e*cria  la  vieille  Bressane  en  se  signant 
avec  une  naivete*  serieuse. 

—  Cher  docteur,  dit  le  bon  pretre,  vous  aurez  compris 
bient6t  les  grandeurs  de  la  religion  et  la  necessite  de  ses  10 
pratiques;  vous  trouverez  sa  philosophic,  dans  ce  qu'elle 

a  d'humain,  bien  plus  elevee  que  celle  des  esprits  les 
plus  audacieux. 

Le  cure,  qui  manifestait  une  joie  presque  enfantine, 
convint  alors  de  catechiser  ce  vieillard  en  conferant  avec  15 
lui  deux  fois  par  semaine.     Ainsi,  la  conversion  attri- 
buee  a  Ursule  et  a  un  esprit  de  calcul  sordide  fut  spon- 
tanee.     Le  cure,  qui  s'etait  abstenu  pendant  quatorze 
annees  de  toucher  aux  plaies  de  ce  coeur,  tout  en  les 
deplorant,   avait  ete  sollicite  comme  on   va  querir  le  20 
chirurgien  en  se  sentant  blesse.     Depuis  cette  scene, 
tous  les  soirs,  les  prieres  prononcees  par  Ursule  avaient 
ete  faites  en  commun.     S'il  avait  paru  presse  de  revenir 
au  logis,  c'etait  pour  remercier  sa  chere  petite  filleule  de 
1'avoir  fait  entrer  en  religion,  selon  la  belle  expression  25 
du  temps  passe.     Aussi  la  tenait-il  sur  ses  genoux  dans 
son  salon,  et  la  baisait-il  saintement  au  front  au  moment 
ou,   salissant  de  leurs  craintes  ignobles  une  si  sainte 
influence,  ses  heritiers  collateraux  prodiguaient  a  Ursule 
les  outrages  les  plus  grossiers.     L'empressement  du  bon-  30 
homme  a  rentrer  chez  lui,  son  pretendu  dedain  pour  ses 


URSULE   MIROUET.  59 

proches,  ses  mordantes  reponses  au  sortir  de  1'eglise, 
etaient  naturellement  attribues  par  chacun  des  heritiers 
a  la  haine  qu'Ursule  lui  inspirait  centre  eux. 

Pendant  que  la  filleule  jouait  a  son  parrain  des  varia- 
5  tions  sur  la  Derniere  Pensee  de  Weber,  il  se  tramait  dans 
la  salle  a  manger  de  la  maison  Minoret-Levrault  un  hon- 
nete  complot  qui  devait  avoir  pour  resultat  d'amener  sur 
la  scene  un  des  principaux  personnages  de  ce  drame.  Le 
dejeuner,  bruyant  comme  tous  les  dejeuners  de  province, 

10  et  anim£  par  d'excellents  vins  qui  arrivent  a  Nemours 
par  le  canal,  soit  de  la  Bourgogne,  soit  de  la  Touraine, 
dura  plus  de  deux  heures.  Zelie  avait  fait  venir  du 
coquillage,  du  poisson  de  mer  et  quelques  raretes  gas- 
tronomiques,  arm  de  feter  le  retour  de  Desire. 

15  La  salle  a  manger,  au  milieu  de  laquelle  la  table  ronde 
offrait  un  spectacle  rejouissant,  avait  Pair  d'une  salle 
d'auberge.  Satisfaite  de  la  grandeur  de  ses  communs, 
Zelie  s'etait  bati  un  pavilion  entre  sa  vaste  cour  et  son 
jardin  cultive"en  legumes,  plein  d'arbres  fruitiers.  Tout, 

20  chez  elle,  etait  seulement  propre  et  solide.  L'exemple 
de  Levrault-Levrault  avait  ete*  terrible  pour  le  pays. 
Aussi  defendit-elle  a  son  maitre  architecte  de  la  jeter 
dans  de  pareilles  sottises.  Cette  salle  etait  done  tendue 
d'un  papier  verni,  garnie  de  chaises  en  noyer,  de  buffets 

25  en  noyer,  ornee  d'un  poele  en  faience,  d'un  cartel  et 
d'un  barometre.  Si  la  vaisselle  £tait  en  porcelaine 
blanche  commune,  la  table  brillait  par  le  linge  et  par  une 
argenterie  abondante.  Une  fois  le  cafd  servi  par  Ze*lie, 
qui  allait  et  venait  comme  un  grain  de  plomb  dans  une 

30  bouteille  de  vin  de  Champagne,  car  elle  se  contentait 
d'une  cuisiniere;  quand  Desire,  le  futur  avocat,  cut  e*te* 
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mis  au  fait  du  grand  evenement  de  la  matinee  et  de  ses 
consequences,  Zelie  ferma  la  porte,  et  la  parole  fut 
donnee  au  notaire.  Dionis.  Par  le  silence  qui  se  fit,  et 
par  les  regards  que  chaque  heritier  attacha  sur  cette 
face  authentique,  il  etait  facile  de  reconnaitre  1'empire  5 
que  ces  hommes  exercent  sur  les  families. 

—  Mes  chers  enfants,  dit-il,  votre  oncle,  etant  ne  en 
1746,  a  ses  quatre-vingt-trois  ans  aujourd'hui;  or,  les 
vieillards  sont  sujets  a  des  folies,  et  cette  petite  .  .  . 

—  Vipere!  s'ecria  madame  Massin.  10 

—  Miserable !  dit  Zelie. 

—  Ne  1'appelons  que  par  son  nom,  reprit  Dionis. 

—  Eh  bien,  c'est  une  voleuse,  dit  madame  Cremiere. 
-  Une  jolie  voleuse,  repliqua  Desire  Minoret. 

—  Cette  petite  Ursule,  reprit  Dionis,  lui  tient  au  cceur.  15 
Je  n'ai  pas  attendu,  dans  1'interet  de  vous  tous,  qui  etes 
mes  clients,  a  ce  matin  pour  prendre  des  renseignements 

et  voici  ce  que  je  sais  sur  cette  jeune  .  .  . 

—  Spoliatrice!  s'ecria  le  receveur. 

—  Captatrice  de  succession!  dit  le  gremer.  20 

—  Chut!  mes  amis,  dit  le  notaire,  ou  je  prends  mon 
chapeau,  je  vous  laisse,  et  bonsoir. 

—  Ursule  est,  il  est  vrai,  la  fille  legitime  de  Joseph 
Mirouet;  mais  son  pere  est  le  fils  naturel  de  Valentin 
Mirouet,  beau-pere  de  votre  oncle.     Ursule  est  done  la  25 
niece   naturelle    du   docteur   Denis    Minoret.     Comme 
niece  naturelle,  le  testament  que  ferait  le  docteur  en  sa 
faveur  serait  peut-etre  attaquable;  et,  s'il  lui  laisse  ainsi 
sa  fortune,  vous  intentenez  a  Ursule  un  proces  assez 
mauvais  pour  vous,  car  on  ne  peut  soutenir  qu'il  n'existe  30 
aucun  lien  de  parente  entre  Ursule  et  le  docteur;  mais  ce 
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proces  effrayerait  certes  une  jeune  fille  sans  defense  et 
donnerait  lieu  a  quelque  transaction. 

—  La  rigueur  de  la  loi  est  si  grande  sur  les  droits  des 
enfants  naturels,  dit  le  licencie  de  fraiche  date,  jaloux 

5  de  montrer  son  savoir,  qu'aux  termes  d'un  arret  de  la 
cour  de  cassation  du  7  juillet  1817  Penfant  naturel  ne 
peut  rien  reclamer  de  son  dieul  naturel,  pas  meme  des 
aliments.  Aussi  la  cour  royale  de  Paris,  le  26  decembre 
de  Pannee  derniere,  a-t-elle  reduit  un  legs  fait  a  Penfant 

10  legitime  du  fils  naturel  par  Pai'eul,  qui,  certes,  en  tant 
qu'ai'eul,  etait  aussi  etranger  pour  le  petit-fils  naturel 
que  le  docteur,  en  tant  qu'oncle,  peut  Petre  relativement 
a  Ursule. 

-  Mais,  dit  Goupil,  il  ne  s'agit  pas  du  tout  des  oncles, 

15  qui  ne  me  paraissent  avoir  aucun  lien  de  parente  avec  les 
enfants  legitimes  de  leurs  beaux-freres  naturels.  Ursule 
est  une  etrangere  pour  le  docteur  Minoret.  Je  me  sou- 
viens  d'un  arret  de  la  cour  royale  de  Colmar,  rendu  en 
1825  pendant  que  j'achevais  mon  droit,  et  par  lequel  on 

20  a  declare  que,  Penfant  naturel  une  fois  decede,  sa  des- 
cendance ne  pouvait  plus  etre  Pobjet  d'une  interposition. 
Or,  le  pere  d'Ursule  est  mort. 

L'argumentation  de  Goupil  produisit  ce  que,  dans  les 
comptes,  rendus  des  seances  legislatives,  les  journalistes 

25  designent  par  cette  paren these:  (Projonde  sensation). 

—  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  s'ecria  Dionis.     Que  le 
cas  de  liberalites  faites  par  Poncle  d'un  enfant  naturel 
ne  s'est  pas  encore  presente  devant  les  tribunaux;  mais, 
qu'il  s'y  presente,  et  la  rigueur  de  la  loi  franfaise  envers 

30  les  enfants  naturels  sera  d'autant  mieux  appliquee,  que 
nous  sommes  dans  un  temps  ou  la  religion  est  honoree. 
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Aussi  puis-je  repondre  que,  sur  ce  proces,  il  y  aurait 
transaction,  surtout  quand  on  vous  saurait  determines  a 
conduire  Ursule  jusqu'en  cour  de  cassation. 

Comme  s'il  cut  tire  le  fil  d'un  de  ces  petits  theatres 
dont  tous  les  personnages  marchent  par  saccades  au    5 
moyen  d'un  rouage,  Dionis  vit  alors  tous  les  yeux  bra- 
qu£s  sur  lui,  tous  les  visages  ramenes  a  une  pose  unique. 
-Mais  aucune   loi   ne  peut  empecher  votre   oncle 
d'adopter  ou  d'epouser  Ursule,  reprit-il.    Quant  a  1'adop- 
tion,  elle  serait  contestee  et  vous  auriez,  je  crois,  gain  de  10 
cause:  les  cours  royales  ne  badinent  pas  en  matiere 
d'adoption,  et  vous  seriez  entendus  dans  1'enquete.     Le 
docteur  a  beau  porter  le  cordon  de  Saint-Michel,  etre 
officier  de  la  Legion  d'honneur  et  ancien  medecin  de 
1'ex-empereur,  il  succomberait.    Mais,  si  vous  etes  avertis  15 
en  cas  d'adoption,  comment  sauriez-vous  le  manage? 
Le  bonhomme  est  assez  ruse  pour  aller  se  marier  a  Paris 
apres  un  an  de  domicile,  et  reconnaitre  a  sa  future,  par 
le  contrat,  une  dot  d'un  million.     Le  seul  acte  qui  mette 
votre  succession  en  danger  est  done  le  mariage  de  la  20 
petite  avec  son  oncle. 

Ici,  le  notaire  fit  une  pause. 

—  II  existe  un  autre  danger,  dit  encore  Goupil  d'un 
air  capable,  celui  d'un  testament  fait  a  un  tiers,  le  pere 
Bongrand,  par  exemple,  qui  aurait  un  fideicommis  relatif  25 
a  mademoiselle  Ursule  Mirouet. 

—  Si  vous  taquinez  votre  oncle,  reprit  Dionis  en  cou- 
pant  la  parole  a  son  maitre  clerc,  si  vous  n'etes  pas  tous 
excellents  pour  Ursule,  vous  le  pousserez  soit  au  mariage, 
soit  au  fideicommis  dont  vous  parle  Goupil;  mais  je  ne  le  30 
crois  pas  capable  de  recourir  au  fideicommis,  moyen 
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dangereux.  Quant  au  manage,  il  est  facile  de  1'em- 
pecher.  Desire'  n'a  qu'a  faire  un  doigt  de  cour  a  la 
petite,  elle  prefe'rera  toujours  un  charmant  jeune  homme 
a  un  vieillard. 

5  —  Ma  mere,  dit  a  1'oreille  de  Zelie  le  fils  du  maitre 
de  poste,  autant  alle'che  par  la  somme  que  par  la  beaut£ 
d'Ursule,  si  je  1'epousais,  nous  aurions  tout. 

—  Es-tu  fou  ?  toi  qui  auras  un  jour  cinquante  mille 
livres  de  rente  et  qui  dois  devenir  depute!     Tant  que  je 

10  serai  vivante,  tu  ne  te  casseras  pas  le  cou  par  un  sot 
mariage.  Sept  cent  mille  francs  ?  ...  la  belle  pousse'e ! 
La  fille  unique  a  M.  le  maire  aura  cinquante  mille  francs 
de  rente,  et  m'a  deja  etc*  propose'e  .  .  . 

Cette  reponse,  ou  pour  la  premiere  fois  de  sa  vie  sa 

15  mere  lui  parlait  avec  rudesse,  eteignit  en  Desire  tout 
espoir  de  mariage  avec  la  belle  Ursule,  car  son  pere  et 
lui  ne  1'emporteraient  jamais  sur  la  decision  ecrite  dans 
les  terribles  yeux  bleus  de  Zelie. 

—  Eh!  mais,  dites  done,  monsieur  Dionis,  s'ecria  Cre- 
20  miere,  a  qui  sa  femme  avait  pousse  le  coude,  si  le  bon- 

homme  prenait  la  chose  au  serieux  et  mariait  sa  pupille 
a  Desire  en  lui  donnant  la  nue  propriete  de  toute  la 
fortune,  adieu  la  succession!  Et  qu'il  vive  encore  cinq 
ans,  notre  oncle  aura  bien  un  million. 

25  —  Jamais,  s'ecria  Zelie,  ni  de  ma  vie  ni  de  mes  jours 
Desire  n'£pousera  une  fille  prise  par  charite,  ramasse'e 
sur  la  place!  Mon  fils  doit  representer  les  Minoret  a  la 
mort  de  son  oncle,  et  les  Minoret  ont  cinq  cents  ans  de 
bonne  bourgeoisie.  Cela  vaut  la  noblesse.  Soyez  tran- 

30  quilles  la-dessus:  De'sire'  se  mariera  quand  nous  saurons 
ce  qu'il  peut  devenir  a  la  Chambre  des  deputes. 
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Cette  hautaine  declaration  fut  appuyee  par  Goupil, 
qui  dit: 

—  Desire,  dote  de  vingt-quatre  mille  livres  de  rente, 
deviendra  ou  president  de  cour  royale  ou   procureur 
general,  ce  qui  mene  a  la  pairie;  et  un  sot  mariage    5 
1'enfoncerait. 

Les  heritiers  se  parlerent  tous  alors  les  uns  aux  autres; 
mais  ils  se  turent  au  coup  de  poing  que  Minoret  frappa 
sur  la  table  pour  maintenir  la  parole  au  notaire. 

—  Votre  oncle  est  un  brave  et  digne  homme,  reprit  10 
Dionis.     II  se  croit  immortel;  et,  comme  tous  les  gens 
d'esprit,  il  se  laissera  surprendre  par  la  mort  sans  avoir 
teste.     Mon  opinion  est  done  pour  le  moment  de  le 
pousser  a  placer  ses  capitaux  de  maniere  a  rendre  votre 
depossession  difficile,   et  1'occasion  s'en  presente.     Le  15 
petit  Portenduere  est  a  Saint-Pelagie  ecroue  pour  cent 

et  quelques  mille  francs  de  dettes.     Sa  vieille  mere  le 
sait  en  prison,   elle  pleure  comme  une   Madeleine  et 
attend  1'abbe  Chaperon  a  diner,  sans  doute  pour  causer 
avec  lui  de  ce  desastre.     Eh  bien,  j'irai  ce  soir  engager  20 
votre  oncle  a  vendre  ses  rentes  cinq  pour  cent  consolides, 
qui  sont  a  cent  dix-huit,  et  a  preter  a  madame  de  Porten- 
duere, sur  sa  ferme  des  Bordieres  et  sur  sa  maison,  la 
somme  necessaire  pour  degager  1'enfant  prodigue.     Je 
suis  dans  mon  role  de  notaire  en  lui  parlant  pour  ce  25 
petit  niais  de  Portenduere,  et  il  est  tres  naturel  que  je 
veuille  lui  faire  deplacer  ses  rentes:  j'y  gagne  des  actes, 
des  ventes,  des  affaires.     Si  je  puis  devenir  son  conseil, 
je  lui  proposerai  d'autres  placements  en  terre  pour  le 
surplus  du  capital,  et  j'en  ai  d'excellents  a  mon  etude.  30 
Une  fois  sa  fortune  mise  en  proprietes  foncieres  ou  en 
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creances  hypothecates  dans  le  pays,  elle  ne  s'envo- 
lera  pas  facilement.  On  peut  toujours  faire  naitre  des 
embarras  entre  la  volonte  de  realiser  et  la  realisation. 

Les  heritiers,  frappes  de  la  justesse  de  cette  argumen- 
5  tation,  firent  entendre  des  murmures  approbatifs. 

—  Entendez-vous  done  bien,  dit  le  notaire  en  termi- 
nant,  pour  garder  votre  oncle  a  Nemours,  ou  il  a  ses 
habitudes,  ou  vous  pourrez  le  surveiller.    En  donnant  un 
amant  a  la  petite,  vous  empechez  le  mariage  .  .  . 

10       —  Mais  si  le  mariage  se  faisait  ?  dit  Goupil,  etreint  par 
une  pensee  ambitieuse. 

—  Ce  ne  serait  pas  deja  si  bete,  car  la  perte  serait 
chiffree,  on  saurait  ce  que  le  bonhomme  veut  lui  donner, 
repondit  le  notaire.     Mais,  si  vous  lui  lachez  Desire,  il 

15  peut  bien  lambiner  la  petite  jusqu'a  la  mort  du  bon- 
homme.    Les  mariages  se  font  et  se  defont. 

—  Le  plus  court,  dit  Goupil,  si  le  docteur  doit  vivre 
encore  longtemps,  serait  de  la  marier  a  un  bon  garcon 
qui  vous  en  debarrasserait  en  allant  s'etablir  avec  elle  a 

20  Sens,  a  Montargis,  a  Orleans,  avec  cent  mille  francs. 

Dionis,  Massin,  Zelie  et  Goupil,  les  seules  tetes  fortes 
de  cette  assemblee,  echangerent  quatre  regards  remplis 
de  pensees. 

—  Ce  serait  le  ver  dans  la  poire,  dit  Zelie  a  1'oreille 
25  de  Massin. 

—  Pourquoi  l'a-t-on  laisse  venir  ?  repondit  le  greffier. 

—  fa  t'irait!  cria  Desire  a  Goupil. 

—  Aujourd'hui,   dit  Zelie  a  1'oreille  de  Massin,   les 
notaires  ne  connaissent  que  leurs  interets;  et,  si  Dionis 

30  allait,  pour  faire  des  actes,  se  mettre  du  cote  d'Ur- 
sule? 
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—  Je  suis  sur  de  lui,  repondit  le  greffier  en  jetant  a  sa 
cousine  un  regard  de  ses  petits  yeux  malicieux. 

II  allait  ajouter:  « J'ai  de  quoi  le  perdre?»  mais  il  se 
retint. 

—  Je  suis  tout  k  fait  de  Pavis  de  Dionis,  dit-il  a  haute    5 
voix. 

—  Et  moi  aussi,  s'e'cria  Zelie,  qui   cependant  soup- 
connait  deja  le  notaire  d'une  collusion  d'inte'rets  avec  le 
greffier. 

—  Ma  femme  a  vote*!  dit  le  maitre  de  poste  en  humant  10 
un  petit  verre,  quoique  dej'a,  sa  face  fut  violacee  par  la 
digestion  du  dejeuner  et  par  une  notable  absorption  de 
liquides. 

—  C'est  tres  bien,  dit  le  percepteur. 

• —  J'irai  done  apres  le  diner?  reprit  Dionis.  15 

—  Si  M.  Dionis  a  raison,  dit  madame  Cremiere  a 
madame  Massin,  il  faut  aller  chez  notre  oncle  comme 
autrefois,  en  soiree,  tous  les  dimanches,  et  faire  tout  ce 
que  vient  de  nous  dire  M.  Dionis. 

—  Oui,  pour  etre  recus  comme  nous  1'etions!  s'e*cria  20 
Zelie.     Apres  tout,  nous  avons  plus  de  quarante  bonnes 
mille  livres  de  rente,  et  il  a  refuse  toutes  nos  invitations; 
nous  le  valons  bien.     Si  je  ne  sais  pas  faire  des  ordon- 
nances,  je  sais  mener  ma  barque,  moi! 

—  Comme  je  suis  loin  d'avoir  quarante  mille  livres  de  25 
rente,  dit  madame  Massin,  un  peu  piqu£e  je  ne  me  soucie 
pas  d'en  perdre  dix  mille! 

—  Nous  sommes  ses  nieces,  nous  le  soignerons:  nous 
y  verrons  clair,  dit  madame  Cremiere,  et  vous  nous  en 
saurez  gre*  quelque  jour,  cousine.  30 

—  Me*nagez  bien  Ursule,  le  vieux  bonhomme  de  Jordy 
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lui  a  laissd  ses  Economies!  fit  le  notaire  en  levant  son 
index  droit  a  la  hauteur  de  sa  levre. 

—  Je  vais  me  mettre  sur  mon  cinquante  et  un,  s'ecria 
Desire. 

5  -  Vous  avez  etc*  aussi  fort  que  Desroches,  le  plus  fort 
des  avoues  de  Paris,  dit  Goupil  a  son  patron  en  sortant 
de  la  poste. 

—  Et  ils  discutent  nos  honoraires!  repondit  le  notaire 
en  souriant  avec  amertume. 

10  Les  heritiers,  qui  reconduisaient  Dionis  et  son  premier 
clerc,  se  trouverent,  le  visage  assez  allume  par  le  dejeu- 
ner, tous,  a  la  sortie  des  vepres.  Selon  les  previsions  du 
notaire,  1'abbe  Chaperon  donnait  le  bras  a  la  vieille 
madame  de  Portenduere. 

15  —  Elle  1'a  traine  a  vepres,  s'ecria  madame  Massin  en 
montrant  a  madame  Cremiere  Ursule  et  son  parrain  qui 
sortaient  de  1'eglise. 

—  Allons  lui  parler,  dit  madame  Cre'miere  en  s'avan- 
cant  vers  le  vieillard. 

20  Le  changement  que  la  conference  avait  ope're  sur  tous 
ces  visages  surprit  le  docteur  Minoret.  II  se  demanda 
la  cause  de  cette  amitie  de  commande,  et,  par  curiosite, 
favorisa  la  rencontre  d'Ursule  et  des  deux  femmes,  em- 
pressees  de  la  saluer  avec  une  affection  exageree  et  des 

25  sourires  forces. 

-Mon  oncle,  nous  permettrez-vous  de  venir  vous 
voir  ce  soir?  dit  madame  Cremiere.  Nous  avons  cru 
quelquefois  vous  gener;  mais  il  y  a  bien  longtemps  que 
nos  enfants  ne  vous  ont  rendu  leurs  devoirs,  et  voila 

30  nos  filles  en  age  de  faire  connaissance  avec  notre  chere 
Ursule. 
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—  Ursula  est  digne  de  son  nom,  repliqua  le  docteur, 
elle  est  tres  sauvage. 

—  Laissez-nous  Papprivoiser,  dit  madame  Massin.    Et 
puis,  tenez,  mon  oncle,  ajouta  cette  bonne  menagere  en 
essayant  de  cacher  ses  projets  sous  un  calcul  d'economie,    5 
on  nous  a  dit  que  votre  chere  filleule  a  un  si  beau  talent 
sur  le  piano,  que  nous  serions  bien  enchantees  de  Pen- 
tendre.     Madame  Cremiere  et  moi,  nous  sommes  assez 
disposees  a  prendre  son  maitre  pour  nos  petites;  car,  s'il 
avait  sept  ou  huit  eleves,  il  pourrait  mettre  les  prix  de  10 
ses  lecons  a  la  portee  de  nos  fortunes  .  .  . 

—  Volontiers,  dit  le  vieillard,  et  cela  se  trouvera  d'au- 
tant  mieux  que  je  veux  aussi  donner  un  maitre  de  chant 
a  Ursule. 

—  Eh  bien,  a   ce  soir,  mon  oncle;   nous  viendrons  15 
avec   votre   petit-neveu   Desire,    que   voila   maintenant 
avocat. 

—  A  ce  soir,  repondit  Minoret,  qui  voulut  penetrer  ces 
petites  ames. 

Les  deux  nieces  serrerent  la  main  d'Ursule  en  lui  20 
disant  avec  une  grace  affectee: 

—  Au  revoir. 

—  Oh !  mon  parrain,  vous  lisez  done  dans  mon  cceur  ? 
s'ecria  Ursule  en  jetant  au  vieillard  un  regard  plein  de 
remerciments.  25 

—  Tu  as  de  la  voix,  dit-il.     Et  je  veux  te  donner  aussi 
des  maitres  de  dessin  et  d'italien.     Une  femme,  reprit 
le  docteur  en  regardant  Ursule  au  moment  ou  il  ouvrait 
la  grille  de  sa  maison,  doit  etre  elevee  de  maniere  a  se 
trouver  a  la  hauteur  de  toutes  les  positions  ou  son  ma-  30 
riage  peut  la  mettre. 
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-  Vous  voyez  bien,  mon  parrain,  que  vos  nieces  sont 
bonnes  pour  moi. 

—  Pauvre  petite!  s'ecria  le  vieillard. 

II  etala  sur  son  bras  la  main  d'Ursule  en  la  tapotant, 
5  et  1'emmena  le  long  de  la  terrasse  au  bord  de  la  riviere, 
ou  personne  ne  pouvait  les  entendre. 

—  Pourquoi  dites-vous:   (<  Pauvre  petite )}? 

—  Ne  vois-tu  pas  qu'elles  te  craignent! 

—  Et  pourquoi  ? 

10  —  Mes  heritiers  sont  en  ce  moment  tous  inquiets  de 
ma  conversion;  ils  Pont  sans  doute  attribute  a  1'empire 
que  tu  exerces  sur  moi,  et  s'imaginent  que  je  les  frustrerai 
de  ma  succession  pour  t'enrichir. 

-  Mais  ce  ne  sera  pas  ?  .  .  .  dit  nai'vement  Ursule  en 
15  regardant  son  parrain. 

—  Oh !  divine  consolation  de  mes  vieux  jours,  dit  el 
vieillard,  qui  enleva  de  terre  sa  pupille  et  la  baisa  sur  les 
deux  joues.     C'est  bien  pour  elle  et  non  pour  moi,  mon 
Dieu,  que  je  vous  ai  prie  tout  a  Pheure  de  me  laisser 

20  vivre  jusqu'au  jour  ou  je  1'aurai  confiee  a  quelque  bon 
etre  digne  d'elle!  Tu  verras,  mon  petit  ange,  les  come- 
dies que  les  Minoret,  les  Cremiere  et  les  Massin  vont 
venir  jouer  ici.  Tu  veux  embellir  et  prolonger  ma  vie, 
toi!  Eux,  ils  ne  pensent  qu'a  ma  mort  .  .  . 

25  -Dieu  nous  defend  de  hair;  mais,  si  cela  est,  .  .  . 
oh!  je  les  meprise  bien!  fit  Ursule. 

-Le  diner!  cria  la  Bougival  du  haut  du  perron  qui, 
du  cote  du  jardin,  se  trouvait  au  bout  du  corridor. 
Ursule  et  son  tuteur  etaient,  au  dessert,  dans  la  jolie 

30  salle  a  manger  decoree  de  peintures  chinoises  en  facon 
de  laque,  la  ruine  de  Levrault-Levrault,  lorsque  le  juge  de 
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paix  se  pre*senta;  le  docteur  lui  offrit,  telle  e*tait  sa  grande 
marque  d'intimite,  une  tasse  de  son  cafe*  Moka  melange* 
de  cafe  Bourbon  et  de  caf£  Martinique,  brule,  moulu, 
fait  par  lui-meme,  dans  une  cafetiere  d'argent. 

—  Eh  bien,  dit  Bongrand  en  relevant  ses  lunettes  et    5 
regardant  le  vieillard  d'un  air  narquois,  la  ville  est  en 
Pair!  votre  apparition  a  Peglise  a  revolutionne  vos  parents! 
Vous  laissez  votre  fortune  aux  pretres,   aux  pauvres! 
Vous  les  avez  remue's,  et  ils  se  remuent,  ah!     J'ai  vu 
leur  premiere  emeute  sur  la  place,  ils  etaient  affaires  10 
comme  des  fourmis  a  qui  on  a  pris  leurs  ceufs. 

—  Que  te  disais-je,  Ursule  ?  s'e*cria  le  vieillard.     Au 
risque  de  te  peiner,  mon  enfant,  ne  dois-je  pas  t'ap- 
prendre  a  connaitre  le  monde  et  te  mettre  en  garde 
contre  des  inimities  immeritees!  15 

—  Je  voudrais  vous  dire  un  mot  a  ce  sujet,  reprit 
Bongrand,  en  saisissant  cette  occasion  de  parler  a  son 
vieil  ami  de  Pavenir  d'Ursule. 

Le  docteur  mit  un  bonnet  de  velours  noir  sur  sa  tete 
blanche,  le  juge  de  paix  garda  son  chapeau  pour  se  20 
garantir  de  la  fraicheur,  et  tous  deux  ils  se  promenerent 
le  long  de  la  terrasse  en  discutant  les  moyens  d'assurer  a 
Ursule  ce  que  son  parrain  voudrait  lui  donner.     Le  juge 
de  paix  connaissait  Popinion  de  Dionis  sur  Pinvalidite 
d'un  testament  fait  par  le  docteur  en  faveur  d'Ursule,  car  25 
Nemours  se  preoccupait  trop  de  la  succession  Minoret 
pour  que  cette  question  n'eut  pas  etc  agitee  entre  les 
jurisconsultes  de  la  ville. 

—  En  tout  autre  pays,  dit-il  au  docteur  en  achevant  de 
lui  exposer  Petat  de  la  jurisprudence  que  Goupil,  Dionis  30 
et  Desire*  venaient  d'expliquer  aux  heritiers,  Ursule  n'au- 
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rait  rien  a  craindre;  elle  est  fille  legitime,  et  Pincapacite* 
de  son  pere  ne  devrait  avoir  d'effet  qu'a  Pegard  de  la 
succession  de  Valentin  Mirouet,  votre  beau-pere;  mais, 
en  France,  la  magistrature  est  malheureusement  tres 
5  spirituelle  et  consequentielle,  elle  recherche  Pesprit  de  la 
loi.  Des  avocats  parleront  morale  et  demontreront  que 
la  lacune  du  Code  vient  de  la  bonhomie  des  legislateurs 
qui  n'ont  pas  prevu  le  cas,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins 
etabli  un  principe.  Le  proces  sera  long  et  dispendieux. 

10  Avec  Zelie,  on  irait  jusqu'en  cour  de  cassation,  et  je 
ne  suis  pas  sur  d'etre  encore  vivant  quand  ce  proces 
se  fera. 

Sans  se  prononcer  sur  ses  intentions,  le  vieillard  rejeta 
le  fideicommis.     Mais,  quant  a  la  voie  d'un  mariage  que 

15  Bongrand  lui  proposa  de  prendre  pour  assurer  sa  fortune 
a  Ursule: 

—  Pauvre  petite!  s'ecria  le  docteur.     Je  suis  capable 
de  vivre  encore  quinze  ans,  que  deviendrait-elle  ? 

-Eh  bien,   que  comptez-vous  done  faire?  .  .  .  dit 
20  Bongrand. 

—  Nous  y  penserons.  .  .  .  Je  verrai,  repondit  le  vieux 
docteur,  evidemment  embarrasse  de  repondre. 

En  ce  moment,  Urusle  vint  annoncer  aux  deux  amis 
que  Dionis  demandait  a  parler  au  docteur. 
25        -Deja  Dionis!  s'ecria  Minoret  en  regardant  le  juge 
de  paix.  —  Oui,  repondit-il  a  Ursule,  qu'il  entre. 

-  Je  gagerais  mes    lunettes    centre    une    allumette, 
qu'il  est  le  para  vent  de  vos  heritiers;   ils  ont  dejeune 
tous  a  la  poste  avec  Dionis,  il  s'y  est  machine  quelque 
30  chose. 

Le  notaire,  amene  par  Ursule,  arriva  jusqu'au  fond 
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du  jardin.  Apres  les  salutations  et  quelques  phrases 
insignifiantes,  Dionis  obtint  un  moment  d'audience  par- 
ticuliere.  Ursule  et  Bongrand  se  retirerent  au  salon. 

—  ((Nous  y  penserons!     Je  verraiP*  se  disait  en  lui- 
meme  Bongrand  en  repetant  les  dernieres  paroles  du    5 
docteur.     Voila  le  mot  des  gens  d 'esprit;  la  mort  les 
surprend,  et  ils  laissent  dans  1'embarras  les  etres  qiii 
leur  sont  chers ! 

Pique  du  silence  que  le  docteur  avait  garde,  mais  mu 
sans  doute  par  1'interet  d'Ursule  et  le  croyant  com-  10 
promis,  il  resolut  de  la  defendre  centre  les  heritiers.     II 
etait  desespere  de  ne  rien  savoir  de  cet  entretien  du 
vieillard  avec  Dionis. 

—  Les  Minoret-Levrault,  dit-il  a  Ursule  en  raffermis- 
sant  ses  lunettes,  sont  capables  de  vous  demander  en  15 
mariage  pour  leur  fils. 

La  pauvre  petite  palit:  elle  etait  trop  bien  elevee,  elle 
avait  une  trop  sainte  delicatesse  pour  aller  ecouter  ce  qui 
se  disait  entre  Dionis  et  son  oncle;  mais,  apres  une 
courte  deliberation  intime,  elle  crut  pouvoir  se  montrer,  20 
en  pensant  que,  si  elle  etait  de  trop,  son  parrain  le  lui 
ferait  sentir.     Le  pavilion  chinois  ou  se  trouvait  le  cabi- 
net du  docteur  avait  les  persiennes  de  sa  porte-fenetre 
ouvertes.     Ursule  inventa  d'aller  tout  y  fermer  elle-meme. 
Elle  s'excusa  de  laisser  seul  au  salon  le  juge  de  paix,  qui  25 
lui  dit  en  souriant: 

—  Faites,  faites. 

Ursule  arriva  sur  les  marches  du  perron  par  ou  1'on 
descendait  du  pavilion  chinois  au  jardin,  et  y  resta  pen- 
dant quelques  minutes,  manceuvrant  les  persiennes  avec  30 
lenteur  et  regardant  le  coucher  du  soleil.     Elle  entendit 
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alors  cette  reponse  faite  par  le  docteur,  qui  venait  vers 
le  pavilion  chinois: 

—  Mes  heritiers  seraient  enchantes  de  me  voir  des 
biens-fonds,  des  hypotheques;  ils  s'imaginent  que  ma 
5  fortune  serait  beaucoup  plus  en  surete:  je  devine  tout  ce 
qu'ils  se  disent,  et  peut-etre  venez-vous  de  leur  part.  .  .  . 
Apprenez,  mon  cher  monsieur,  que  mes  dispositions  sont 
irrevocables.  Mes  heritiers  auront  le  capital  de  la  for- 
tune que  j'ai  apportee  ici,  qu'ils  se  tiennent  pour  avertis 

10  et  me  laissent  tranquille.  Si  Pun  d'eux  derangeait  quel- 
que  chose  a  ce  que  je  crois  devoir  faire  pour  cette  enfant 
(il  designa  sa  nlleule),  je  reviendrais  de  1'autre  monde 
pour  les  tourmenter!  Ainsi,  M.  Savinien  de  Portenduere 
peut  bien  rester  en  prison,  si  1'on  compte  sur  moi  pour  Pen 

15  tirer,  ajouta  le  docteur.    Je  ne  vendrai  point  mes  rentes. 

En  entendant  ce  dernier  fragment  de  phrase,  Ursule 

eprouva  la  premiere,  la  seule  douleur  qui  Peut  atteinte; 

elle  appuya  son  front  a  la  persienne  en  s'y  attachant 

pour  se  soutenir. 

20  —Mon  Dieu!  qu'a-t-elle?  s'ecria  le  vieux  medecin, 
elle  est  sans  couleur!  Une  pareille  emotion  apres  diner 
peut  la  tuer! 

II  etendit  le  bras  pour  prendre  Ursule,  qui  tombait 
presque  evanouie. 

25       —  Adieu,  monsieur,  laissez-moi,  dit-il  au  notaire. 

II  transporta  sa  nlleule  sur  une  immense  bergere  du 
temps  de  Louis  XV,  qui  se  trouvait  dans  son  cabinet, 
saisit  un  flacon  d'ether  au  milieu  de  sa  pharmacie  et  le 
lui  fit  respirer. 

30  —  Remplacez-moi,  mon  ami,  dit-il  a  Bongrand  effraye*, 
je  veux  rester  seul  avec  elle. 
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Le  juge  de  paix  reconduisit  le  notaire  jusqu'a  la  grille, 
en  lui  demandant,  sans  y  mettre  aucun  empressement: 

—  Qu'est-il  done  arrive  a  Ursule  ? 

—  Je  ne  sais  pas,  repondit  M.  Dionis.     Elle  etait  sur 
les  marches  a  nous  ecouter;  et,  quand  son  oncle  m'a    5 
refuse  de  preter  la  somme  necessaire  au  jeune  Porten- 
duere,  qui  est  en  prison  pour  dettes,  car  il  n'a  pas  eu, 
comme  M.  du  Rouvre,  un  M.  Bongrand  pour  le  de- 
fendre,  elle  a  pali,  chancele.  .  .  .  L'aimerait-elle  ?    Y 
aurait-il  entre  eux?  ...  10 

—  A  quinze  ans  ?  repliqua  Bongrand  en  interrompant 
Dionis. 

—  Elle  est  nee  en  fevrier  1814,  elle  aura  seize  ans  dans 
quatre  mois. 

Le  notaire  etait  assez  enchante  de  cette  decouverte,  15 
qui  devait  empecher  le  redoutable  mariage  in  extremis 
par  lequel  le  docteur  pouvait  frustrer  ses  heritiers,  tandis 
que  Bongrand  voyait  ses  chateaux  en  Espagne  demon's: 
depuis  longtemps,  il  pensait  a  marier  son  fils  avec  Ursule. 

—  Si  la  pauvre  enfant  aimait  ce  garcon,  ce  serait  un  20 
malheur  pour  elle:  madame  de  Portenduere  est  Bretonne 
et  entichee  de  noblesse,  repondit  le  juge  de  paix  apres 
une  pause. 

—  Heureusement  .  .  .  pour    1'honneur    des    Porten- 
duere, repliqua  le  notaire,  qui  faillit  se  laisser  deviner.      25 

Rendons  au  brave  et  honnete  juge  de  paix  la  justice  de 
dire  qu'en  venant  de  la  grille  au  salon  il  abandonna,  non 
sans  douleur  pour  son  fils,  1'esperance  qu'il  avait  caressee 
de  pouvoir  un  jour  nommer  Ursule  sa  fille.  II  comptait 
donner  six  mille  livres  de  rente  a  son  fils  le  jour  ou  il  30 
serait  nomme  substitut;  et,  si  le  docteur  cut  voulu  doter 
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Ursula  de  cent  mille  francs,  ces  deux  jeunes  gens  devaient 
etre  la  perle  des  menages;  son  Eugene  etait  un  loyal  et 
charmant  garcon.  Peut-etre  avait-il  un  peu  trop  vante 
cet  Eugene,  et  peut-etre  la  defiance  du  vieux  Minoret 
5  venait-elle  de  la. 

-  Je  me  rabattrai  sur  la  fille  du  maire,  pensa  Bon- 
grand.     Mais  Ursule  sans  dot  vaut  mieux  que  mademoi- 
selle Levrault-Cremiere  avec  son  million.     Maintenant, 
il  faut  manceuvrer  pour  faire  epouser  a  Ursule  ce  petit 

10  Portenduere,  si  toutefois  elle  1'aime. 

Apres  avoir  ferine*  la  porte  du  cote  de  la  bibliotheque 
et  celle  du  jardin,  le  docteur  avait  amene*  sa  pupille  a  la 
fenetre  qui  donnait  sur  le  bord  de  1'eau. 

—  Qu'as-tu,  cruelle  enfant  ?  lui  dit-il.     Ta  vie  est  ma 
15  vie.     Sans  ton  sourire,  que  deviendrais-je  ? 

—  Savinien  en  prison !  repondit-elle. 

Apres  ces  mots,  un  torrent  de  larmes  sortit  de  ses 
yeux,  et  les  sanglots  vinrent. 

—  Elle  est  sauvee!  pensa  le  vieillard,  qui  lui  tatait  le 
20  pouls  avec  une  anxiete  de  pere.     Helas!  elle  a  toute  la 

sensibilite   de   ma   pauvre   femme,   se   dit-il   en   allant 

prendre  un  stethoscope  qu'il  mit  sur  le  cceur  d'Ursule  en 

y  appliquant  son  oreille.     Allons,  tout  va  bien,  se  dit-il. 

-  Je  ne  savais  pas,  mon  cceur,  que  tu  1'aimasses  autant 

25  deja,  reprit-il  en  la  regardant. 

-  Je   ne   1'aime   pas,    mon   parrain,    nous   ne   nous 
sommes   jamais   rien   dit,   repondit-elle   en   sanglotant. 
Mais  apprendre  que  ce  pauvre  jeune  homme  est  en 
prison  et  savoir  que  vous  refusez  durement  de  Pen  tirer, 

30  vous  si  bon! 

-  ficoute-moi.  .  .  .  Quand  meme  il  t'aimerait,  quand 
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sa  mere  me  demanderait  ta  main  pour  lui,  je  ne  consen- 
tirais  a  ce  mariage  qu'apres  avoir  soumis  Savinien  a  un 
long  et  mur  examen.  Sa  conduite  vient  de  le  rendre 
suspect  a  toutes  les  families,  et  de  mettre  entre  les 
heritieres  et  lui  des  barrieres  qui  tomberont  dimcilement.  5 
Un  sourire  divin  secha  les  pleurs  d'Ursule,  qui  dit: 

—  A  quelque  chose  malheur  est  bon ! 

Le  docteur  fut  sans  reponse  a  cette  naivete. 

—  Qu'a-t-il  fait,  mon  parrain  ?  reprit-elle. 

—  En  deux  ans,  mon  petit  ange,  il  a  fait  a  Paris  pour  10 
cent  vingt  mille  francs  de  dettes!     II  a  eu  la  sottise  de 

se  laisser  mettre  a  Sainte-Pelagie,  maladresse  qui  decon- 
sidere  a  jamais  un  jeune  homme,  par  le  temps  qui  court 
Un  dissipateur  capable  de  plonger  une  pauvre  mere  dans 
la  douleur  et  la  misere  fait,  comme  ton  pauvre  pere,  15 
mourir  sa  femme  de  desespoir! 

—  Croyez-vous  qu'il  puisse  se  corriger  ?  demanda-t- 
elle. 

—  Si  sa  mere  paye  pour  lui,  il  sera  mis  sur  la  paille, 

et  je  ne  sais  pas  de  pire  correction  pour  un  noble  que  20 
d'etre  sans  fortune. 

Cette  reponse  rendit  Ursule  pensive:  elle  essuya  ses 
larmes  et  dit  a  son  parrain: 

—  Si  vous  pouvez  le  sauver,  sauvez-le,  mon  parrain; 

ce  service  vous  donnera  le  droit  de  le  conseiller:  vous  25 
lui  ferez  des  remontrances  .  .  . 

—  Et,  dit  le  docteur  en  imitant  le  parler  d'Ursule,  il 
pourra  venir  ici,  la  vieille  dame  y  viendra,   nous  les 
verrons,  et  .  .  . 

—  Je  ne  songe  en  ce  moment  qu'a  lui-meme,  repondit  30 
Ursule  en  rougissant. 
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—  Ne  pense  plus  a  lui,  ma  pauvre  enfant;  c'est  une 
folie!  dit  gravement  le  docteur.     Jamais  madame  de 
Portenduere,  une  Kergarouet,  n'eut-elle  que  trois  cents 
livres  par  an  pour  vivre,  ne  consentirait  au  mariage  du 

5  vicomte  Savinien  de  Portenduere,  petit-neveu  du  feu 
comte  de  Portenduere,  lieutenant  general  des  armees 
navales  du  roi  et  fils  du  vicomte  de  Portenduere,  capi- 
taine  de  vaisseau,  avec  qui?  avec  Ursule  Mirouet,  fille 
d'un  musicien  de  regiment,  sans  fortune,  et  dont  le 
10  pere,  helas!  voici  le  moment  de  te  le  dire,  etait  le  fils 
naturel  d'un  organiste,  de  mon  beau-pere. 

—  O  mon  parrain,  vous  avez  raison:  nous  ne  sommes 
egaux  que  devant  Dieu.    Je  ne  songerai  plus  a  lui  que 
dans  mes  prieres!  dit-elle  au  milieu  des  sanglots  que  cette 

15  revelation  excita.  Donnez-lui  tout  ce  que  vous  me  des- 
tinez.  De  quoi  peut  avoir  besoin  une  pauvre  fille  comme 
moi?  .  .  .  En  prison,  lui! 

Le  silence  regna  pendant  quelques  instants.     Quand 
Ursule,  qui  n'osait  regarder  son  parrain,  leva  les  yeux 

20  sur  lui,  son  cceur  fut  profondement  remue  en  voyant  des 
larmes  rouler  sur  ses  joues  fletries.  Les  pleurs  des  vieil- 
lards  sont  aussi  terribles  que  ceux  des  enfants  sont 
naturels. 

—  Qu'avez-vous,  mon  Dieu  ?  dit-elle  en  se  jetant  a 
25  ses  pieds  et  lui  baisant  les  mains.     N'etes-vous  pas  sur 

de  moi? 

-  Moi  qui  voudrais  satisfaire  a  tous  tes  vceux,  je  suis 

oblige  de  te  causer  la  premiere  grande  douleur  de  ta 

vie!     Je  souffre  autant  que  toi.     Je  n'ai  pleure  qu'a  la 

30  mort  de  mes  enfants  et  a  celle  d'Ursule.  .  .  .  Tiens,  je 

ferai  tout  ce  que  tu  voudras!  s'ecria-t-il. 
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A  travers  ses  larmes,  Ursule  jeta  sur  son  parrain  un 
regard  qui  fut  comme  un  eclair:  elle  sourit. 

—  Allons  au  salon,  et  sache  te  garder  le  secret  a  toi- 
meme  sur  tout  ceci,  ma  petite,  dit  le  docteur  en  laissant 
sa  filleule  dans  son  cabinet.  5 

Ce  pere  se  sentit  si  faible  contre  ce  divin  sourire,  qu'il 
allait  dire  un  mot  d'esperance  et  tromper  ainsi  sa  filleule. 

En  ce  moment,  madame  de  Portenduere,  seule  avec  le 
cure*  dans  sa  froide  petite  salle  au  rez-de-chaussee,  avait 
fini  de  confier  ses  douleurs  a  ce  bon  pretre,  son  seul  ami.  10 
Elle  tenait  a  la  main  des  lettres  que  1'abbe*  Chaperon 
venait  de  lui  rendre  apres  les  avoir  lues,  et  qui  avaient 
mis  ses  miseres  au  comble. 

Les  lettres  que  le  cure  venait  de  lire  et  que  la  pauvre 
mere  tenait  a  la  main,  humides  de  ses  larmes,  etaient  15 
arrive'es  le  matin  meme  et  lui  avaient  brise  le  cceur. 

«A  MADAME  DE  PORTENDUERE. 

<(  Paris,  septembre  1829. 
(( Madame, 

^Vous  ne  pouvez  pas  douter  de  1'interet  que,  1'amiral  20 
et  moi,  nous  prenons  a  vos  peines.     Ce  que  vous  mandez 
a  M.  de  Kergarouet  m'arflige  d'autant  plus,  que  ma 
maison  etait  celle  de  votre  fils:  nous  etions  fiers  de  lui. 
Si  Savinien  avait  eu  plus  de  confiance  en  1'amiral,  nous 
1'eussions  pris  avec  nous,  il  serait  deja  place  convenable-  25 
ment;  mais  il  ne  nous  a  rien  dit,  le  malheureux  enfant! 
L'amiral  ne  saurait  payer  cent  mille  francs;  il  est  en- 
dette  lui-meme,  et  s'est  obere  pour  moi,  qui  ne  savais 
rien  de  sa  position   pe*cuniaire.     II  est  d'autant  plus 
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desespere,  que  Savinien  nous  a,  pour  le  moment,  lie  les 
mains  en  se  laissant  arreter.  M.  de  Kergarouet  aurait 
pu  demander  une  place  pour  son  petit-neveu  dans  les 
bureaux  de  la  marine;  mais  un  emprisonnement  pour 
5  dettes  va  sans  doute  paralyser  les  demarches  de  1'amiral. 
Payez  les  dettes  de  Savinien,  qu'il  serve  dans  la  marine, 
il  fera  son  chemin  en  vrai  Portenduere,  il  a  leur  feu 
dans  ses  beaux  yeux  noirs,  et  nous  1'aiderons  tous. 

((Ne  vous  de*sesperez  done  pas,  madame;  il  vous  reste 
10  des  amis  au  nombre  desquels  je  veux  etre  comprise 
comme  une  des  plus  sinceres,  et  je  vous  envoie  mes 
vceux  avec  les  respects  de 

((Votre  tres  affectionne'e  servante, 

«£MILIE  DE  KERGAROUET.  » 

15  «A  MADAME  DE  PORTENDUERE. 

*  Portenduere,  aout  1829. 

wMa  chere  tante,  je  suis  aussi  contrarie  qu'afflige  des 
escapades  de  Savinien.  Marie,  pere  de  deux  fils  et 
d'une  fille,  ma  fortune,  deja  si  mediocre  relativement  a 

20  ma  position  et  a  mes  esperances,  ne  me  permet  pas  de 
Pamoindrir  d'une  somme  de  cent  mille  francs  pour 
payer  la  rancon  d'un  Portenduere  pris  par  les  lombards. 
Vendez  votre  ferme,  payez  ses  dettes  et  venez  a  Por- 
tenduere, vous  y  trouverez  Paccueil  que  nous  vous 

25  devons,  quand  meme  nos  cceurs  ne  seraient  pas  entiere- 
ment  a  vous.  Vous  vivrez  heureuse,  et  nous  finirons 
par  marier  Savinien,  que  ma  femme  trouve  charmant. 
Cette  frasque  n'est  rien,  ne  vous  desolez  pas,  elle  ne  se 
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saura  jamais  dans  notre  province,  ou  nous  connaissons 
plusieurs  filles  d'argent  tres  riches,  et  qui  seront  enchan- 
tees  de  nous  appartenir. 

«Ma  femme  se  joint  a  moi  pour  vous  dire  toute  la 
joie  que  vous  nous  ferez,  et  vous  prie  d'agreer  ses  vceux    5 
pour  la  realisation  de  ce  projet  et  1'assurance  de  nos 
respects  affectueux. 

«  LUC-SAVINIEN,  comte  DE  PORTENDUERE.  » 

—  Quelles   lettres   pour   une   Kergarouet!   s'ecria   la 
vieille  Bretonne  en  s'essuyant  les  yeux.  10 

—  L'amiral  ne  sait  pas  que  son  neveu  est  en  prison, 
dit  enfin  1'abbe  Chaperon;  la  comtesse  a  seule  hi  votre 
lettre,  et  seule  a  repondu.     Mais  il  faut  prendre  un 
parti,  poursuivit-il  apres  une  pause,  et  voici  ce  que  j'ai 
Phonneur   de   vous   conseiller.     Ne   vendez    pas   votre  15 
ferme.     Le  bail  est  a  fin,  et  voici  vingt-quatre  ans  qu'il 
dure;  dans  quelques  mois,  vous  pourrez  porter  son  fer- 
mage  a  six  mille  francs,  et  vous  faire  donner  un  pot- 
de-vin  d'une  valeur  de  deux  annees.     Empruntez  a  un 
honnete  homme,  et  non  aux  gens  de  la  ville  qui  font  le  20 
commerce  des  hypotheques.     Votre  voisin  est  un  digne 
homme,  un  homme  de  bonne  compagnie,  qui  a  vu  le 
beau  monde  avant  la  Revolution,   et  qui  d'athee  est 
devenu  catholique.     N'ayez  point  de  repugnance  a  le 
venir  voir  ce  soir,  il  sera  tres  sensible  a  votre  demarche;  25 
oubliez  un  moment  que  vous  etes  une  Kergarouet. 

-  Jamais !  dit  la  vieille  mere  d'un  son  de  voix  strident. 

—  Enfin  soyez  une  Kergarouet  aimable;  venez  quand 
il  sera  seul,  il  ne  vous  pretera  qu'a  trois  et  demi,  peut-etre 

a  trois  pour  cent,  et  vous  rendra  service  avec  delicatesse,  30 
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vous  en  serez  contente;  il  ira  delivrer  lui-meme  Savi- 
nien,  car  il  sera  force  de  vendre  des  rentes,  et  vous  le 
ramenera. 

-  Vous  parlez  done  de  ce  petit  Minoret  ? 

5  —  Ce  petit  a  quatre-vingt-trois  ans,  reprit  Pabbe  Cha- 
peron en  souriant.  Ma  chere  dame,  ayez  un  peu  de 
charite  chretienne,  ne  le  blessez  pas,  il  peut  vous  etre 
utile  de  plus  d'une  maniere. 

—  Et  comment  ? 

10       -  Mais  il  a  un  ange  aupres  de  lui,  la  plus  celeste 
jeune  fille  .  .  . 

—  Oui,  cette  petite  Ursule.  .  .  .  Eh  bien,  apres? 

Le  pauvre  cure  n'osa  poursuivre  en  entendant  cet  (( Eh 
bien,  apres  ?)}  dont  la  secheresse  et  Paprete  tranchaient 
15  d'avance  la  proposition  qu'il  voulait  faire. 

-  Je  crois  le  docteur  Minoret  puissamment  riche  .  .  . 

-  Tant  mieux  pour  lui. 

—  Vous  avez  deja  tres  indirectement  cause*  les  mal- 
heurs  actuels  de  votre  fils  en  ne  lui  donnant  pas  de 
20  carriere,  prenez  garde  a  Pavenir!  dit  severement  le  cure. 
Dois-je  annoncer  votre  visite  a  votre  voisin? 

-  Mais  pourquoi,  sachant  que  j'ai  besoin  de  lui,  ne 
viendrait-il  pas? 

—  Ah!  madame,  en  allant  chez  lui,  vous  payerez  trois 
25  pour  cent,  et,  s'il  vient  chez  vous,  vous  payerez  cinq,  dit 

le  cure,  qui  trouva  cette  belle  raison  arm  de  decider  la 
vieille  dame.  Et,  si  vous  etiez  forcee  de  vendre  votre 
ferme  par  Dionis  le  notaire,  par  le  greffier  Massin,  qui 
vous  refuseraient  des  fonds  en  esperant  profiler  de 
30  votre  desastre,  vous  perdriez  la  moitie  de  la  valeur 
des  Bordieres.  Je  n'ai  pas  la  moindre  influence  sur 
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des  Dionis,  des  Massin,  des  Levrault,  les  gens  riches 
du  pays  qui  convoitent  votre  ferme  et  savent  votre  fils 
en  prison. 

—  Us  le  savent!  ils  le  savent!  s'ecria-t-elle  en  levant  les 
bras.  —  Oh!  mon  pauvre  cure',  vous  avez  laisse  refroidir    5 
votre  cafe.  .  .  .  —  Tiennette!  Tiennette! 

Tiennette,  une  vieille  Bretonne  a  casaquin  et  a  bonnet 
bretons,  agee  de  soixante  ans,  entra  lestement  et  prit, 
pour  le  faire  chauffer,  le  cafe  du  cure*. 

—  Soyez   paisible,    monsieur   le   recteur,    dit-elle   en  10 
voyant  que  le  cure*  voulait  boire,  je  le  mettrai  dans  le 
bain-marie,  il  ne  deviendra  point  mauvais. 

—  Eh   bien,    reprit   le   cure   de  sa  voix   insinuante, 
j'irai  preVenir  M.  le  docteur  de  votre  visite,  et  vous 
viendrez.  15 

La  vieille  mere  ne  ceda  qu'apres  une  heure  de  discus- 
sion, pendant  laquelle  le  cure  fut  oblige  de  repeter  dix 
fois  ses  arguments.  Et  encore  Paltiere  Kergarouet  ne 
fut-elle  vaincue  que  par  ces  derniers  mots: 

—  Savinien  irait!  20 

—  II  vaut  mieux  alors  que  ce  soit  moi,  dit-elle. 
Neuf  heures  sonnaient  quand  la  petite  porte  menagee 

dans  la  grande  se  fermait  sur  le  cure,  qui  sonna  vive- 
ment  a  la  grille  du  docteur. 

Le  cure  trouva  nombreuse  compagnie  dans  le  salon  25 
vert  et  brun  du  docteur,  car  Dionis  etait  alle  rassurer 
les  heritiers,  en  passant  chez  Massin  pour  lui  rdpeter  les 
paroles  de  son  oncle. 

-  Ursule,  dit-il,  a,  je  crois,  un  amour  au  cceur  qui  ne 
lui  donnera  que  peine  et  souci;  elle  parait  romanesque  30 
(1'excessive  sensibilite  s'appelle  ainsi  chez  les  notaires), 
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et  nous  la  verrons  longtemps  fi lie.  Ainsi,  pas  de  defiance : 
soyez  aux  petits  soins  avec  elle,  et  soyez  les  serviteurs 
de  votre  oncle,  car  il  est  plus  fin  que  cent  Goupils,  ajouta 
le  notaire,  sans  savoir  que  Goupil  est  la  corruption  du 
5  mot  latin  vulpes,  renard. 

Done,  mesdames  Massin  et  Cremiere,  leurs  maris,  le 
maitre  de  poste  et  Desire  formaient,  avec  le  medecin  de 
Nemours  et  Bongrand,  une  assemblee  inaccoutumee  et 
turbulente  chez  le  docteur.  L'abbe  Chaperon  entendit 

10  en  entrant  les  sons  du  piano.  La  pauvre  Ursule  achevait 
la  symphonic  en  la  de  Beethoven.  Avec  la  ruse  permise 
a  Pinnocence,  P  enfant,  que  son  parrain  avait  eclairee  et  a 
qui  les  heritiers  deplaisaient,  choisit  cette  musique  gran- 
diose et  qui  doit  etre  etudiee  pour  etre  comprise,  afin  de 

15  degouter  ces  femmes  de  leur  en  vie.  Plus  la  musique  est 
belle,  moins  les  ignorants  la  goutent.  Aussi,  quand  la 
porte  s'ouvrit  et  que  Pabbe  Chaperon  montra  sa  tete 
venerable:  «Ah!  voila  M.  le  cure!»  s'ecrierent  les  heri- 
tiers, heureux  de  se  lever  tous  et  de  mettre  un  terme  a 

20  leur  supplice. 

L'exclamation  trouva  un  echo  a  la  table  de  jeu,  ou 
Bongrand,  le  medecin  de  Nemours  et  le  vieillard  etaient 
victimes  de  Poutrecuidance  avec  laquelle  le  percepteur, 
pour  plaire  a  son  grand-oncle,  avait  propose  de  faire  le 

25  quatrieme  au  whist.  Ursule  quitta  le  piano.  Le  doc- 
teur se  leva  comme  pour  saluer  le  cure,  mais  bien  pour 
arreter  la  partie.  Apres  de  grands  compliments  adresses 
a  leur  oncle  sur  le  talent  de  sa  filleule,  les  heritiers 
tirerent  leur  reverence. 

30  -  Bonsoir,  mes  amis,  s'ecria  le  docteur  quand  la  grille 
retentit. 
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—  Ah !  voila  ce  qui  coute  si  cher  ?  dit  madame  Cre- 
miere  a  madame  Massin  quand  elles  furent  a  quelques 
pas. 

—  Dieu  me  garde  de  dormer  de  1'argent  pour  que  ma 
petite   Aline   me   fasse   des   charivaris   pareils   dans   la    5 
maison!  repondit  madame  Massin. 

—  Je  crois  que  notre  oncle  1'a  fait  expres  pour  que 
nous  n'y  revenions  plus,  dit  Massin,  car  il  a  cligne  des 
yeux  en  montrant  le  volume  vert  a  sa  petite  mijauree. 

—  Si  c'est  avec  ce  carillon-la  qu'ils  s'amusent,  reprit  10 
le  maitre  de  poste,  ils  font  bien  de  rester  entre  eux. 

—  Je  ne  saurai  jamais  jouer  devant  des  personnes  qui 
ne  comprennent  pas  la  musique,  dit  Ursule  en  venant 
s'asseoir  aupres  de  la  table  de  jeu. 

—  Les  sentiments,  chez  les  personnes  richement  orga-  15 
nisees,  ne  peuvent  se  developper  que  dans  une  sphere 
amie,  dit  le  cure  de  Nemours.     De  meme  que  le  pretre 
ne  saurai t  benir  en  presence  du  mauvais  esprit,  que  le 
chataignier  meurt  dans  une  terre  grasse,  un  musicien  de 
genie  eprouve  une  defaite  interieure  quand  il  est  entoure  20 
d'ignorants.     Dans  les  arts,  nous  devons  recevoir,  des 
ames  qui  servent  de  milieu  a  notre  ame,  autant  de  force 
que  nous  leur  en  communiquons.     Get  axiome  qui  regit 
les  affections  humaines  a  dicte  les  proverbes:  <(I1  faut 
hurler  avec  les  loups;  —  Qui  se  ressemble  s'assemble. })  25 
Mais  la  souffrance  que  vous  devez  avoir  eprouvee  n'at- 
teint  que  les  natures  tendres  et  dedicates. 

—  Ces  dames  ont  ete  cependant  bien  flatteuses  pour 
vous,  Ursule,  dit  le  juge  de  paix  en  souriant. 

—  Grossierement  flatteuses,  fit  observer  le  medecin  de  30 
Nemours. 
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—  J'ai  toujours  remarque  de  la  grossierete  dans  les 
flatteries  de  commande,  repondit  le  vieux  Minoret;  et 
pourquoi  ? 

-  Une  pensee  vraie  porte  avec  elle  sa  finesse,   dit 
5  1'abbe. 

-  Vous  avez  dine  chez  madame  de  Portenduere  ?  dit 
alors   Ursule,   qui   interrogea   1'abbe   Chaperon   en   lui 
jetant  un  regard  plein  d'inquiete  curiosite. 

—  Oui;  la  pauvre  dame  est  bien  affligee,  et  il  ne  serait 
10  pas  impossible  qu'elle  vint  vous  voir  ce  soir,  monsieur 

Minoret. 

—  Si  elle  est  dans  le  chagrin  et  qu'elle  ait  besoin  de 
moi,  j'irai  chez  elle,  s'ecria  le  docteur.     Achevons  le 
dernier  rubber. 

15      Par-dessous  la  table,  Ursule  pressa  la  main  du  vieillard. 

-  Mes  amis,  s'ecria  le  vieux  Minoret,  en  voici  bien 
assez  pour  ce  soir;  il  ne  faut  pas  laisser  pleurer  une 
pauvre  mere  une  minute  de  plus,  quand  on  peut  secher 
ses  larmes. 

20  Les  quatre  amis  se  leverent  et  sortirent.  Ursule  les 
accompagna  jusqu'a  la  grille,  regarda  son  parrain  et  le 
cure  frappant  a  la  porte  en  face;  et,  quand  Tiennette 
les  cut  introduits,  elle  s'assit  sur  une  des  bornes  exte- 
rieures  de  la  maison,  ayant  la  Bougival  pres  d'elle. 

25  -  Madame  la  vicomtesse,  dit  le  cure,  qui  entra  le 
premier  dans  la  petite  salle,  M.  le  docteur  Minoret  n'a 
point  voulu  que  vous  prissiez  la  peine  de  venir  chez 
lui  ... 

—  Je  suis  trop  de  1'ancien  temps,  madame,  reprit  le 
30  docteur,  pour  ne  pas  savoir  tout  ce  qu'un  homme-  doit  a 

une  personne  de  votre  qualite*,  et  je  suis  trop  heureux, 
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d'apres  ce  que  m'a  dit  M.  le  cure,  de  pouvoir  vous 
servir  en  quelque  chose. 

Madame  de  Portenduere,  a  qui  la  demarche  convenue 
pesait  tant,  que,  depuis  le  depart  de  1'abbe  Chaperon, 
elle  voulait  s'adresser  au  notaire  de  Nemours,  fut  si    5 
surprise  de  la  delicatesse  de  Minoret,  qu'elle  se  leva 
pour  repondre  a  son  salut  et  lui  montra  un  fauteuil. 

—  Asseyez-vous,    monsieur,    dit-elle    d'un    air   royal. 
Notre  cher  cure  vous  aura  dit  que  le  vicomte  est  en 
prison  pour  quelques  dettes  de  jeune  homme,  cent  mille  10 
livres.  ...  Si  vous  pouviez  les  lui  preter,  je  vous  donne- 
rais  une  garantie  sur  ma  ferme  des  Bordieres.     . 

—  Nous  en  parlerons,  madame  la  vicomtesse,  quand 
je  vous  aurai  ramene'  monsieur  votre  fils,  si  vous  me 
permettez  d'etre  votre  intendant  en  cette  circonstance.      15 

—  Tres  bien,  monsieur  le  docteur,  repondit  la  vieille 
dame  en  inclinant  la  tete  et  regardant  le  cure  d'un  air 
qui  voulait  dire:   ((Vous  avez  raison,  il  est  homme  de 
bonne  compagnie. » 

—  Mon  ami  le  docteur,  dit  alors  le  cure,  vous  le  voyez,  20 
madame,  est  plein  de  devouement  pour  votre  maison. 

—  Nous  vous  en  aurons  de  la  reconnaissance,  mon- 
sieur, dit  madame  de  Portenduere  en  faisant  visiblement 
un  effort;  car,  a  votre  age,  s'aventurer  dans  Paris  a  la 
piste  des  mefaits  d'un  etourdi  ...  25 

—  Madame,  en  65,  j'eus  1'honneur  de  voir  1'illustre 
amiral  de  Portenduere  chez  cet  excellent  M.  de  Males- 
herbes,  et  chez  M.  le  comte  de  Buffon,  qui  desirait  le 
questionner  sur  plusieurs  faits  curieux  de  ses  voyages. 
II  n'est  pas  impossible  que  feu  M.  de  Portenduere,  votre  30 
mari,  s'y  soit  trouve.  La  marine  francaise  etait  alors 
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glorieuse,  elle  tenait  tete  a  1'Angleterre,  et  le  capitaine 
apportait  dans  cette  partie  sa  quote-part  de  courage. 
Votre  grand-oncle,  qui  vit  encore,  1'amiral  de  Ker- 
garouet  a  soutenu  dans  ce  temps-la  son  fameux  combat, 
5  car  il  etait  sur  la  Belle-Poule. 

—  Ah !  s'il  savait  son  petit-neveu  en  prison ! 
—  M.  le  vicomte  n'y  sera  plus  dans  deux  jours,  dit  le 
vieux  Minoret  en  se  levant. 

II  tendit  la  main  pour  prendre  celle  de  la  vieille  dame, 
10  qui  se  la  laissa  prendre,  il  y  deposa  un  baiser  respec- 
tueux,  la  salua  profondement  et  sortit;  mais  il  rentra 
pour  dire  au  cure: 

-  Voulez-vous,  mon  cher  abbe,  m'arreter  une  place  a 
la  diligence  pour  demain  matin? 

15  Le  cure  resta  pendant  une  demi-heure  environ  a  chan- 
ter les  louanges  du  docteur  Minoret,  qui  avait  voulu 
faire  et  avait  fait  la  conquete  de  la  vieille  dame. 

-II  est  etonnant  pour  son  age,  dit-elle;  il  parle 
d'aller  a  Paris  et  de  faire  les  affaires  de  mon  fils, 

20  comme  s'il  n'avait  que  vingt-cinq  ans.  II  a  vu  la 
bonne  compagnie. 

-La  meilleure,  madame;  et,  aujourd'hui,  plus  d'un 
fils  de  pair  de  France  pauvre  serait  bien  heureux  d'epou- 
ser  sa  pupille  avec  un  million.  Ah!  si  cette  idee  passait 

25  par  le  cceur  de  Savinien,  les  temps  sont  si  changes,  que 
ce  n'est  pas  de  votre  cote  que  seraient  les  plus  grandes 
difficultes,  apres  la  conduite  de  votre  fils. 

L'etonnement  profond  ou  cette  derniere  phrase  jeta  la 
vieille  dame  permit  au  cure  de  Pachever. 

30        -  Vous  avez  perdu  le  sens,  mon  cher  abbe  Chaperon. 

-  Vous  y  penserez,   madame,   et  Dieu  veuille  que 
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votre  fils  se  conduise  desormais  de  maniere  a  conquerir 
1'estime  de  ce  vieillard! 

—  Si  ce  n'etait  pas  vous,  monsieur  le  cure,  dit  madame 
de  Portenduere,  si  c'etait  un  autre  qui  me  parlat  ainsi .  .  . 

—  Vous  ne  le  verriez  plus,  dit  en  souriant  Pabbe*  5 
Chaperon.  Esperons  que  votre  cher  fils  vous  apprendra 
ce  qui  se  passe  a  Paris  en  fait  d'alliances.  Vous  son- 
gerez  au  bonheur  de  Savinien,  et,  apres  avoir  deja 
compromis  son  avenir,  ne  Pempecherez  pas  de  se  faire 
une  position.  10 

—  Et  c'est  vous  qui  me  dites  cela! 

—  Si  je  ne  vous  le  disais  point,  qui  done  vous  le  dirait  ? 
s'ecria  le  pretre  en  se  levant  et  faisant  une  prompte 
retraite. 

Le  cure  vit  Ursule  et  son  parrain  tournant  sur  eux-  15 
memes  dans  la  cour.     Le  faible  docteur  avait  etc  tant 
tourmente  par  sa  filleule,   qu'il  venait  de  ceder:   elle 
voulait  aller  a  Paris  et  lui  donnait  mille  pretextes.     II 
appela  le  cure,  qui  vint,  et  le  pria  de  retenir  tout  le 
coupe  pour  lui  le  soir  meme,  si  le  bureau  de  la  diligence  20 
etait   encore   ouvert.     Le   lendemain,   a   six   heures   et 
demie  du  soir,  le  vieillard  et  la  jeune  fille  arriverent  a 
Paris,  ovi,  dans  la  soiree  meme,  le  docteur  alia  consulter 
son  notaire.     Les  evenements  politiques  £taient  mena- 
cants.     Le  juge  de  paix  de  Nemours  avait  dit  plusieurs  25 
fois  la  veille  au  docteur,  pendant  sa  conversation,  qu'il 
fallait  etre  fou  pour  conserver  un  sou  de  rente  dans  les 
fonds  tant  que  la  querelle  elevee  entre  la  presse  et  la 
cour  ne  serait  pas  videe.     Le  notaire  de  Minoret  ap- 
prouva  le  conseil  indirectement  donne*  par  le  juge  de  30 
paix.     Le  docteur  profita   done   de   son   voyage   pour 
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realiser  ses  actions  industrielles  et  ses  rentes,  qui  toutes 
se  trouvaient  en  hausse,  et  deposer  ses  capitaux  a  la 
Banque.  Le  notaire  engagea  son  vieux  client  a  vendre 
aussi  les  fonds  laisses  par  M.  de  Jordy  a  Ursule,  et  qu'il 
5  avait  fait  valoir  en  bon  pere  de  f  ami  lie.  II  promit  de 
mettre  en  campagne  un  agent  d'affaires  excessivement 
ruse  pour  traiter  avec  les  creanciers  de  Savinien;  mais  il 
fallait,  pour  reussir,  que  le  jeune  homme  cut  le  courage 
de  rester  quelques  jours  encore  en  prison. 

10       —  La  precipitation  dans  ces  sortes  d'affaires  coute  au 

moins  quinze  pour  cent,  dit  le  notaire  au  docteur.    Et  d'a- 

bord,  vous  n'aurez  pas  vos  fonds  avant  sept  ou  huit  jours. 

Quand  Ursule  apprit  que  Savinien  serait  encore  au 

moins  une  semaine  en  prison,  elle  pria  son  tuteur  de  la 

15  laisser  1'y  accompagner  une  seule  fois.  Le  vieux  Minoret 
refusa.  L'oncle  et  la  niece  etaient  loges  dans  un  hotel 
de  la  rue  Croix-des-Petits-Champs,  ou  le  docteur  avait 
pris  tout  un  appartement  convenable;  et,  connaissant  la 
religion  de  sa  pupille,  il  lui  fit  promettre  de  n'en  point 

20  sortir  quand  il  serait  dehors  pour  ses  affaires.  Le  bon- 
homme  promenait  Ursule  dans  Paris,  lui  faisait  voir  les 
passages,  les  boutiques,  les  boulevards;  mais  rien  ne 
1'amusait  ni  ne  Pinteressait. 

—  Que  veux-tu  ?  lui  disait  le  vieillard. 

25        -  Voir  Sainte-Pelagie,  repondait-elle  avec  obstination. 

Minoret  prit  alors  un  fiacre  et  la  mena  jusqu'a  la  rue 

de  la  Clef,  ou  la  voiture  stationna  devant  1'ignoble  facade 

de  cet  ancien  couvent  transforme  en  prison.     La  vue  de 

ces  hautes  murailles  grisatres  dont  toutes  les  fenetres 

30  sont  grillees,  celle  de  ce  guichet  ou  1'on  ne  peut  entrer 
qu'en  se  baissant  (horrible  lecon!),  cette  masse  sombre 
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dans  un  quartier  plein  de  miseres  et  ou  elle  se  dresse 
entouree  de  rues  desertes  comme  une  misere  supreme: 
cet  ensemble  de  choses  tristes  saisit  Ursule  et  lui  fit 
verser  quelques  larmes. 

—  Comment,  dit-elle,  emprisonne-t-on  des  jeunes  gens    5 
pour  de  1'argent?  comment  une  dette  donne-t-elle  a  un 
usurier  un  pouvoir  que  le  roi  lui-meme  n'a  pas  ?    77  est 
done  la!  s'ecria-t-elle.     Et  ou,  mon  parrain  ?  ajouta-t-elle 
en  regardant  de  fenetre  en  fenetre. 

-Ursule,  dit  le  vieillard,  tu  me  fais  faire  des  folies.  10 
Ce  n'est  pas  Poublier,  cela. 

—  Mais,  reprit-elle,  s'il  faut  renoncer  a  lui,  dois-je 
aussi  ne  lui  porter  aucun  interet  ?     Je  puis  1'airner  et  ne 
me  marier  a  personne. 

—  Ah!  s'ecria  le  bonhomme,  il  y  a  tant  de  raison  dans  15 
ta  deraison,  que  je  me  repens  de  t'avoir  amenee. 

Trois  jours  apres,  le  vieillard  avait  les  quittances  en 
regie,  les  titres  et  toutes  les  pieces  etablissant  la  libera- 
tion de  Savinien.  Cette  liquidation,  y  compris  les  hono- 
raires  de  Phomme  d'affaires,  s'etait  operee  pour  une  20 
somme  de  quatre-vingt  mille  francs.  II  restait  au  doc- 
teur  huit  cent  mille  francs,  que  son  notaire  lui  fit  mettre 
en  bons  du  Tresor,  afin  de  ne  pas  perdre  trop  d'interets. 
II  gardait  vingt  mille  francs  en  billets  de  banque  pour 
Savinien.  Le  docteur  alia  lui-meme  lever  Pecrou  le  25 
samedi,  a  deux  heures,  et  le  jeune  vicomte,  instruit  deja 
par  une  lettre  de  sa  mere,  remercia  son  liberateur  avec 
une  sincere  effusion  de  cceur. 

-  Vous  ne  devez  pas  tarder  a  venir  voir  votre  mere, 
lui  dit  le  vieux  Minoret.  30 

Savinien  repondit  avec  une  sorte  de  confusion  qu'il 
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avait  contracte  dans  sa  prison  une  dette  d'honneur,  et 
raconta  la  visite  de  ses  amis. 

—  Je    vous    soupconnais    quelque    dette    privilegiee, 

s'ecria  le  docteur  en  souriant.     Votre  mere  m'emprunte 

5  cent  mille  francs,  mais  je  n'en  ai  paye  que  quatre-vingt 

mille:  voici  le  reste,  menagez-le  bien,  monsieur,  et  con- 

siderez  ce  que  vous  en  garderez  comme  votre  enjeu  au 

tapis  vert  de  la  fortune. 

Pendant  les  huit  derniers  jours,   Savinien  avait  fait 

10  des  reflexions  sur  Pepoque  actuelle.  Le  nom  de  Por- 
tenduere,  que  sa  mere  lui  disait  tout-puissant,  n'etait 
rien  a  Paris.  Son  cousin  le  depute,  le  comte  de  Porten- 
duere,  faisait  petite  figure  au  sein  de  la  Chambre  elective 
en  presence  de  la  pairie,  de  la  cour,  et  n'avait  pas  trop 

15  de  son  credit  pour  lui-meme.  L'amiral  de  Kergarouet 
n'existait  que  par  sa  femme.  II  avait  vu  des  orateurs, 
des  gens  venus  du  milieu  social  inferieur  a  la  noblesse 
ou  de  petits  gentilshommes  etre  des  personnages  in- 
fluents. Enfin  Pargent  e*tait  le  pivot,  Punique  moyen, 

20  Punique  mobile  d'une  societe  que  Louis  XVIII  avait 
voulu  creer  a  Pinstar  de  celle  d'Angleterre. 

-  Je  dois,  dit-il,  me  faire  oublier  pendant  trois  ou 
quatre  ans,  et  chercher  une  carriere.  Peut-etre  me 
ferais-je  un  nom  par  un  livre  de  haute  politique  ou  de 

25  statistique  morale,  par  quelque  traite  sur  une  des  grandes 
questions  actuelles.  Enfin,  tout  en  cherchant  a  me  ma- 
rier  avec  une  jeune  personne  qui  me  donne  Peligibilite, 
je  travaillerai  dans  Pombre  et  le  silence. 

En  etudiant  avec  soin  la  figure  du  jeune  homme,  le 

30  docteur  y  reconnut  le  serieux  de  Phomme  blesse  qui  veut 
une  revanche.  II  approuva  beaucoup  ce  plan. 
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-  Mon  voisin,  lui  dit-il  en  terminant,  si  vous  avez 
-depouille  la  peau  de  la  vieille  noblesse,  qui  n'est  plus  de 
mise  aujourd'hui,  apres  trois  ou  quatre  ans  de  vie  sage 
et  appliquee,  je  me  charge  de  vous  trouver  une  jeune 
personne  superieure,  belle,  aimable,  pieuse,  et  riche  de  5 
sept  a  huit  cent  mille  francs,  qui  vous  rendra  heureux  et 
de  laquelle  vous  serez  fier,  mais  qui  ne  sera  noble  que 
par  le  coeur. 

—  Eh!  docteur,  s'ecria  le  jeune  homme,  il  n'y  a  plus 
de  noblesse  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  qu'une  aristocratic.  10 

—  Allez  payer  vos  dettes  d'honneur,  et  revenez  ici;  je 
vais  retenir  le  coupe'  de  la  diligence,  car  ma  pupille  est 
avec  moi,  dit  le  vieillard. 

Le  soir,  a  six  heures,  les  trois  voyageurs  partirent  par 
la  Dueler  de  la  rue  Dauphine.  15 

En  entrant  a  Nemours,  a  cinq  heures  du  matin,  Ursule 
s'eveilla  toute  honteuse  de  son  desordre  et  de  rencon- 
trer  le  regard  plein  d'admiration  de  Savinien.  Pendant 
Pheure  que  la  diligence  mit  a  venir  de  Bouron,  ou  elle 
s'arreta  quelques  minutes,  le  jeune  homme  s'etait  epris  20 
d'Ursule.  Je  ne  sais  quel  pressentiment  lui  fit  voir  dans 
Ursule  la  femme  que  le  docteur  lui  avait  depeinte,  en 
Pencadrant  d'or  avec  ces  mots  magiques:  ((Sept  a  huit 
cent  mille  francs !}) 

—  Dans  trois  ou  quatre  ans,  elle  aura  vingt  ans,  j'en  25 
aurai  vingt-sept;  le  bonhomme  a  parle  d'epreuves,  de 
travail,  de  bonne  conduite!     Quelque  fin  qu'il  paraisse, 

il  finira  par  me  dire  son  secret. 

Les  trois  voisins  se  se*parerent  en  face  de  leurs  mai- 
sons.     Malgre  la  fatigue  du  voyage,  le  docteur  et  Ursule  30 
allerent  a  la  grand'messe.     La  delivrance  de  Savinien  et 
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son  retour  en  compagnie  du  docteur  avaient  explique  le 
but  de  son  absence  aux  politiques  de  la  ville  et  aux 
heritiers  reunis  sur  la  place  en  un  conciliabule  semblable 
a  celui  qu'ils  y  tenaient  quinze  jours  auparavant.  Au 
5  grand  etonnement  des  groupes,  a  la  sortie  de  la  messe, 
madame  de  Portenduere  arreta  le  vieux  Minoret,  qui  lui 
offrit  le  bras  et  la  reconduisit.  La  vieille  dame  voulait  le 
prier  a  diner,  ainsi  que  sa  pupille,  le  jour  meme,  en  lui 
disant  que  M.  le  cure  serait  1'autre  convive. 
10  —  II  aura  voulu  montrer  Paris  a  Ursule,  dit  Minoret- 
Levrault. 

—  Peste!  le  bonhomme  ne  fait  pas  un  pas  sans  sa 
petite  bonne,  s'ecria  Cremiere. 

—  Pour   que   la   bonne    femme    Portenduere   lui    ait 
15  donne  le  bras,  il  doit  se  passer  des  choses  bien  intimes 

entre  eux,  dit  Massin. 

—  Et  vous  n'avez  pas  devine  que  votre  oncle  a  vendu 
ses   rentes   et   debloque   le   petit   Portenduere!    s'ecria 
Goupil.     Ah!  vous  etes  cuits. 

20  —  Ce  ne  serait  pas  une  maladresse  que  de  marier 
Ursule  avec  M.  Savinien,  dit  le  boucher.  La  vieille 
dame  donne  a  diner  aujourd'hui  a  M.  Minoret,  Tiennette 
est  venue  des  cinq  heures  me  retenir  un  filet  de  bceuf. 

—  Eh  bien,  Dionis,  il  se  fait  de  belle  besogne!  ...  dit 
25  Massin  en  courant  au-devant  du  notaire  qui  venait  sur 

la  place. 

—  Eh  bien,  quoi  ?    Tout  va  bien,  repliqua  le  notaire. 
Votre  oncle  a  vendu  ses  rentes,  et  madame  de  Porten- 
duere m'a  prie  de  passer  chez  elle  pour  signer  une 

30  obligation  de  cent  mille  francs  hypotheques  sur  ses  biens 
et  pretes  par  votre  oncle. 
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—  Oui;  mais  si  les  jeunes  gens  allaient  se  marier? 

—  C'est  comme  si  vous  me  disiez  que  Goupil  est  mon 
successeur,  repondit  le  notaire. 

—  Les  deux  choses  ne  sont  pas  impossibles,  dit  Goupil. 
En  revenant  de  la  messe,  la  vieille  dame  fit  dire  par    5 

Tiennette  a  son  fils  de  passer  chez  elle. 

—  Ou  est  ma  mere  ?  dit  Savinien  a  Tiennette. 

—  Elle  vous  attend  dans  la  chambre  de  votre  pere, 
repondit  la  vieille  servante  bretonne. 

Savinien  ne  put  retenir  un  tressaillement.     II  con-  10 
naissait  la  rigidite  des  principes  de  sa  mere,  son  culte 
de  Phonneur,  sa  loyaute*,  sa  foi  dans  la  noblesse,  et  il 
previt  une  scene.     Aussi  allait-il  comme  a  un  assaut,  le 
cceur  agite,  le  visage  presque  pale.     Dans  le  demi-jour 
qui  filtrait  a  travers  les  persiennes,  il  apercut  sa  mere,  15 
vetue  de  noir,  et  qui  avait  arbore  un  air  solennel  en 
harmonic  avec  cette  chambre  mortuaire. 

—  Monsieur  le  vicomte,  lui  dit-elle  en  le  voyant,  se 
levant  et  lui  saisissant  la  main  pour  Pamener  devant  le 

lit  paternel,  la  a  expire  votre  pere,  homme  d'honneur,  20 
mort  sans  avoir  un  reproche  a  se  faire.     Son  esprit  est 
la.     Certes,  il  a  du  gemir  la-haut  en  apercevant  son  fils 
souille  par  un  emprisonnement  pour  dettes.     Sous  Pan- 
cienne  monarchic,  on  vous  cut  epargne  cette  tache  de 
boue  en  sollicitant  une  lettre  de  cachet  et  en  vous  enfer-  25 
mant  pour  quelques  jours  dans  une  prison  d'Etat.     Mais, 
enfin,  vous  voila  devant  votre  pere,  qui  vous  entend. 
Vous  qui  savez  tout  ce  que  vous  avez  fait  avant  d'aller 
dans  cette  ignoble  prison,  pouvez-vous  me  jurer  devant 
cette  ombre  et  devant  Dieu,  qui  voit  tout,  que  vous  30 
n'avez  commis  aucune  action   deshonorante,   que  vos 
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dettes  ont  e*te  la  suite  de  1'entrainement  de  la  jeunesse, 
et  qu'enfin  1'honneur  est  sauf!  Si  votre  irreprochable 
pere  etait  la,  vivant,  dans  ce  fauteuil,  s'il  vous  demandait 
compte  de  votre  conduite,  apres  vous  avoir  e'coute',  vous 
5  embrasserait-il  ? 

—  Oui,  ma  mere,  dit  le  jeune  homme  avec  une  gravite* 
pleine  de  respect. 

Elle  ouvrit  alors  ses  bras  et  serra  son  fils  sur  son 
coeur  en  versant  quelques  larmes. 

10  —  Oublions  done  tout,  dit-elle;  ce  n'est  que  de  1'argent 
de  moins;  je  prierai  Dieu  qu'il  nous  le  fasse  retrouver,  et, 
puisque  tu  es  toujours  digne  de  ton  nom,  embrasse-moi, 
car  j'ai  bien  souffert! 

-  Je  jure,  ma  chere  mere,  dit-il  en  e*tendant  la  main 
15  sur  ce  lit,  de  ne  plus  te  donner  le  moindre  chagrin  de 

ce  genre,  et  de  tout  fa  ire  pour  reparer  mes  premieres 
fautes. 

-  Viens  dejeuner,  mon  enfant,  dit-elle  en  sortant  de 
la  chambre. 

20  S'il  faut  appliquer  les  lois  de  la  scene  au  recit,  l'arrive*e 
de  Savinien,  en  introduisant  a  Nemours  le  seul  per- 
sonnage  qui  manquat  encore  a  ceux  qui  doivent  etre  en 
presence  dans  ce  petit  drame,  termine  ici  1'exposition. 


DEUXIEME    PARTIE. 

LA  SUCCESSION  MINORET. 

L'action  commenca  par  le  jeu  d'un  ressort  tellement 
use  dans  la  vieille  comme  dans  la  nouvelle  litterature, 
que  personne  ne  pourrait  croire  a  ses  effets  en  1829,  s'il 
ne  s'agissait  pas  d'une  vieille  Bretonne,  d'une  Kergarouet, 
d'une  emigree!  Mais,  hatons-nous  de  le  recpnnaitre,  5 
en  1829,  la  noblesse  avait  reconquis  dans  les  mceurs  un 
peu  du  terrain  perdu  dans  la  politique.  D'ailleurs,  le 
sentiment  qui  gouverne  les  grands  parents  des  qu'il 
s'agit  des  convenances  matrimoniales  est  un  sentiment 
imperissable,  lie  tres  etroitement  a  1'existence  des  society's  10 
civilisees  et  puise  dans  1'esprit  de  famille.  Neanmoins, 
toute  loi  sociale  a  ses  exceptions.  Savinien  pensait  done 
a  faire  plier  1'orgueil  de  sa  mere  devant  la  noblesse  innee 
d'Ursule.  L'engagement  eut  lieu  sur-le-champ.  Des 
que  Savinien  fut  attable,  sa  mere  lui  parla  des  lettres  15 
horribles,  selon  elle,  que  les  Kergarouet  et  les  Porten- 
duere  lui  avaient  ecrites. 

—  II  n'y  a  plus  de  famille  aujourd'hui,  ma  mere,  lui 
rdpondit  Savinien,  il  n'y  a  plus  que  des  individus!  Les 
nobles  ne  sont  plus  solidaires.  Aujourd'hui,  on  ne  vous  20 
demande  pas  si  vous  etes  un  Portenduere,  si  vous  etes 
brave,  si  vous  etes  homme  d'fitat;  tout  le  monde  vous 
dit:  ((Combien  payez-vous  de  contributions?* 

Aussi  dois-je  me  marier  avec  une  fille  riche,  a  quelque 
96 
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famille  qu'elle  appartienne,  avec  la  fille  d'un  paysan,  si 
elle  a  un  million  de  dot  et  si  elle  est  suffisamment  bien 
e*leve*e,  c'est-a-dire  si  elle  sort  d'un  pensionnat. 

—  Ceci  est  autre  chose!  fit  la  vieille  dame. 
5      Savinien  fronca  les  sourcils  en  entendant  cette  parole. 
II  connaissait  cette  volonte  granitique,  appelee  Pentete- 
ment  breton,  qui  distinguait  sa  mere,  et  voulut  savoir 
aussitot  son  opinion  sur  ce  point  delicat. 

—  Ainsi,  dit-il,  si  j'aimais  une  jeune  personne,  comme 
10  par  exemple  la  pupille  de  notre  voisin,  la  petite  Ursule, 

vous  vous  opposeriez  done  a  mon  mariage? 

—  Tant  que  je  vivraij  dit-elle.     Apres  ma  mort,  tu 
seras   seul  responsable   de   Phonneur   et   du   sang   des 
Portenduere  et  des  Kergarouet. 

15  —Ainsi  vous  me  laisseriez  mourir  de  faim  et  de 
de*sespoir  pour  une  chimere  qui  ne  devient  aujourd'hui 
une  realite  que  par  le  lustre  de  la  fortune? 

-Tu  servirais  la  France  et  tu  te  fierais  a  Dieu! 

—  Vous  ajourneriez  mon  bonheur  au  lendemain  de 
20  votre  mort? 

—  Ce  serait  horrible  de  ta  part,  voila  tout. 
Savinien  aimait  et  respectait  a  la  fois  sa  mere;   il 

opposa  sur-le-champ,  mais  silencieusement,  a  Pentete- 
ment  de  la  vieille  Kergarouet,  un  entetement  e*gal,  et 

25  resolut  de  ne  jamais  avoir  d'autre  femme  qu'Ursule. 

Lorsque,  apres  vepres,  le  docteur  Minoret  et  Ursule, 
mise  en  blanc  et  rose  entrerent  dans  cette  froide  salle, 
Penfant  fut  saisie  d'un  tremblement  nerveux  comme  si 
elle  se  fut  trouve'e  en  presence  de  la  reine  de  France  et 

30  qu'elle  cut  une  grace  a  lui  demander.  Depuis  son  expli- 
cation avec  le  docteur,  cette  petite  maison  avait  pris  les 
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proportions  d'un  palais,  et  la  vieille  dame  toute  la  valeur 
sociale  qu'une  duchesse  devait  avoir  au  moyen  age  aux 
yeux  de  la  fille  d'un  vilain.  Jamais  Ursule  ne  mesura 
plus  de'sespe're'ment  qu'en  ce  moment  la  distance  qui 
s^parait  un  vicomte  de  Portenduere  de  la  fille  d'un  5 
capitaine  de  musique,  ancien  chanteur  aux  Italiens,  et 
dont  1'existence  tenait  aux  bonte*s  d'un  medecin. 

—  Qu'avez-vous,  mon  enfant?  lui  dit  la  vieille  dame 
en  la  faisant  asseoir  pres  d'elle. 

—  Madame,  je  suis  confuse  de  1'honneur  que  vous  10 
daignez  me  faire  .  .  . 

—  Eh!  ma  petite,  repliqua  madame  de  Portenduere 
de  son  ton  le  plus  aigre,  je  sais  combien  votre  tuteur 
vous  aime  et  je  veux  lui  etre  agreable,  car  il  m'a  ramene 
1'enfant  prodigue.  15 

—  Mais,  ma  chere  mere,  dit  Savinien,  atteint  au  cceur 
en  voyant  la  vive  rougeur  d' Ursule  et  la  contraction 
horrible  par  laquelle  elle  reprima  ses  larmes,   quand 
meme  vous  n'auriez  aucune  obligation  a  M.  le  chevalier 
Minoret,  il  me  semble  que  nous  pourrions  toujours  etre  20 
heureux  du  plaisir  que  mademoiselle  veut  bien  nous 
donner  en  acceptant  votre  invitation. 

Et  le  jeune  gentilhomme  serra  la  main  du  docteur 
d'une  facon  significative,  en  ajoutant: 

—  Vous  portez,  monsieur,  1'ordre  de  Saint-Michel,  le  25 
plus  vieil  ordre  de  France  et  qui  confere  toujours  la 
noblesse. 

L'excessive  beaute  d' Ursule,  a  qui  son  amour  presque 
sans  espoir  avait  prete  depuis  quelques  jours  cette  pro- 
fondeur  que  les  grands  peintres  ont  imprimee  a  ceux  de  30 
leurs  portraits  ou  1'ame  est  fortement  mise  en  relief, 
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avait  soudain  frappe'  madame  de  Portenduere  en  lui 
faisant  soupconner  un  calcul  d'ambitieux  sous  la  gene- 
rosite  du  docteur.  Aussi  la  phrase  a  laquelle  repondait 
alors  Savinien  fut-elle  dite  avec  une  intention  qui  blessa 

5  le  vieillard  en  ce  qu'il  avait  de  plus  cher;  mais  il  ne  put 

reprimer  un  sourire  en  s'entendant  nommer  chevalier 

par  Savinien,  et  reconnut  dans  cette  exageration  1'audace 

des  amoureux  qui  ne  reculent  devant  aucun  ridicule. 

—  L'ordre  de  Saint-Michel,  qui  jadis  fit  commettre 

10  tant  de  folies  pour  etre  obtenu,  est  tombe,  monsieur  le 

vicomte,  repondit  Pancien  medecin  du  roi,  comme  sont 

tombes   tant  de    privileges!     II  ne  se  donne  plus   au- 

jourd'hui  qu'a  des  medecins,  a  de  pauvres  artistes. 

Apres  cette  reponse  a  la  fois  empreinte  de  moquerie 

15  et  de  dignite,  le  silence  regna  sans  que  personne  le 
voulut  rompre,  et  il  etait  devenu  genant,  quand  on 
frappa. 

-  Voici  notre  cher  cure,  dit  la  vieille  dame,  qui  se 
leva,  laissant  Ursule  seule  et  allant  au-devant  de  Pabbe 

20  Chaperon,  honneur  qu'elle  n'avait  fait  ni  a  Ursule  ni  au 
docteur. 

Le  vieillard  sourit  en  regardant  tour  a  tour  sa  pupille 
et  Savinien.  Se  plaindre  des  manieres  de  madame  de 
Portenduere  ou  s'en  offenser  etait  un  ecueil  sur  lequel 

25  un  homme  d'un  petit  esprit  aurait  touche*;  mais  Minoret 
avait  trop  d'acquis  pour  ne  pas  Peviter;  il  se  mit  a  causer 
avec  le  vicomte  du  danger  que  courait  alors  Charles  X, 
apres  avoir  confie  la  direction  de  sa  politique  au  prince 
de  Polignac.  Lorsqu'il  y  cut  assez  de  temps  ecoule 

30  pour  qu'en  parlant  d'affaires  le  docteur  n'eut  point 
I'air  de  se  venger,  il  presenta,  presque  en  plaisantant, 
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a  la  vieille  dame,  les  dossiers  de  poursuites  el  les  me*- 
moires  acquittes  qui  appuyaient  un  compte  fait  par 
son  notaire. 

—  Mon  fils  Pa  reconnu  ?  dit-elle  en  jetant  a  Savinien 
un  regard  auquel  il  repondit  en  inclinant  la  tete.     Eh    5 
bien,  cela  revient  a  Dionis,  ajouta-t-elle  en  repoussant 
les  papiers  et  traitant  cette  affaire  avec  le  dedain  qu'a 
ses  yeux  meritait  1'argent. 

Rabaisser  la  richesse,  c'etait,  dans  les  idees  de  madame 
de  Portenduere,   clever  la  noblesse  et  oter  toute  son  10 
importance  a  la  bourgeoisie. 

Quelques  instants  apres,  Goupil  vint,  de  la  part  de 
son  patron,  demander  les  comptes  entre  Savinien  et 
M.  Minoret. 

—  Et  pourquoi  ?  dit  la  vieille  dame.  15 
-Pour  en  faire  la  base  de  Pobligation;  il  n'y  a  pas 

delivrance  d'especes,  repondit  le  premier  clerc  en  jetant 
autour  de  lui  des  regards  effrontes. 

Ursule  et  Savinien,  qui  pour  la  premiere  fois  echan- 
gerent  un  coup  d'ceil  avec  cet  horrible  personnage,  eprou-  20 
verent  la  sensation  que  cause  un  crapaud,  mais  aggravee 
par  un  sinistre  pressentiment.  Tous  deux,  ils  eurent 
cette  indefinissable  et  confuse  vision  de  1'avenir  sans 
nom  dans  la  langue,  mais  qui  serait  explicable  par  une 
action  de  1'etre  interieur  dont  avait  parle  le  swedenbor-  25 
giste  au  docteur  Minoret.  La  certitude  que  ce  venimeux 
Goupil  leur  serait  fatal  fit  trembler  Ursule;  mais  elle  se 
remit  de  son  trouble  en  sentant  un  indicible  plaisir  a 
voir  Savinien  partageant  son  errfotion. 

—  II  n'est  pas  beau,  le  clerc  de  M.  Dionis!  dit  Savinien  30 
quand  Goupil  cut  ferine  la  porte. 
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—  Et  qu'est-ce  que  cela  fait,  que  ces  gens-la  soient 
beaux  ou  laids?  dit  madame  de  Portenduere. 

—  Je  ne  lui  en  veux  pas  de  sa  laideur,  reprit  le  cure, 
mais  de  sa  mechancete,  qui  passe  les  bornes:  il  y  met  de 

5  la  sceleratesse. 

Malgre  son  desir  d'etre  aimable,  le  docteur  devint 
digne  et  froid.  Les  deux  amoureux  furent  genes.  Sans 
la  bonhomie  de  1'abbe  Chaperon,  dont  la  gaiete  douce 
anima  le  diner,  la  situation  du  docteur  et  de  sa  pupille 
10  cut  etc  presque  intolerable.  Au  dessert,  en  voyant  palir 
Ursule,  il  lui  dit: 

—  Si  tu  ne  te  trouves  pas  bien,  mon  enfant,  tu  n'as 
que  la  rue  a  traverser. 

—  Qu'avez-vous,  mon  cceur  ?  dit  la  vieille  dame  a  la 
15  jeune  fille. 

-Helas!  madame,  reprit  severement  le  docteur,  son 
ame  a  froid,  habituee  comme  elle  Test  a  ne  rencontrer 
que  des  sourires. 

-  Une  bien  mauvaise  education,  monsieur  le  docteur, 
20  dit  madame  de  Portenduere.  —  N'est-ce  pas,  monsieur 
lecure? 

—  Oui,  madame,  repondit  Minoret  en  jetant  un  regard 
au  cure,  qui  se  trouva  sans  parole.     J'ai  rendu,  je  le 
vois,  la  vie  impossible  a  cette  nature  angelique,  si  elle 

25  devait  aller  dans  le  monde;  mais  je  ne  mourrai  pas  sans 
1'avoir  mise  a  1'abri  de  la  froideur,  de  Pindifference  et  de 
la  haine. 

—  Mon  parrain !  .  .  .  je  vous  en  prie  .  .  .  assez.     Je 
ne  souffre  pas  ici,  dit-elle  en  affrontant  le  regard  de 

30  madame  de  Portenduere  plutot  que  de  donner  trop  de 
signification  a  ses  paroles  en  regardant  Savinien. 
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—  Je  ne  sais  pas,  madame,  dit  alors  Savin ien  a  sa 
mere,  si  mademoiselle  Ursule  souffre,  mais  je  sais  que 
vous  me  mettez  au  supplice. 

En  entendant  ce  mot  arrache  par  les  facons  de  sa 
mere  a  ce  genereux  jeune  homme,  Ursule  palit  et  pria  5 
madame  de  Portenduere  de  Pexcuser;  elle  se  leva,  prit  le 
bras  de  son  tuteur,  salua,  sortit,  revint  chez  elle,  entra 
precipitamment  dans  le  salon  de  son  parrain,  ou  elle 
s'assit  pres  de  son  piano,  mit  sa  tete  dans  ses  mains  et 
fondit  en  larmes.  10 

—  Pourquoi  ne  laisses-tu  pas  la  conduite  de  tes  senti- 
ments a  ma  vieille  experience,  cruelle  enfant  ?  .  .  .  s'dcria 
le  docteur  au  desespoir.     Les  nobles  ne  se  croient  jamais 
obliges  par  nous  autres  bourgeois.     En  les  servant  nous 
faisons  notre  devoir,  voila  tout.     D'ailleurs,  la  vieille  15 
dame  a  vu  que  Savinien  te  regardait  avec  plaisir,  elle  a 
peur  qu'il  ne  t'aime. 

—  Enfin,  il  est  sauve !  dit-elle.     Mais  essayer  d'hu- 
milier  un  homme  comme  vous  .  .  . 

—  Attends-moi,  ma  petite.  20 
Quand  le  docteur  revint  chez  madame  de  Portenduere, 

il  y  trouva  Dionis,  accompagne  de  MM.  Bongrand  et 
Levrault,  le  maire,  temoins  exiges  par  la  loi  pour  la 
validit^  des  actes  passes  dans  les  communes  ou  il  n'existe 
qu'un  notaire.     Minoret  prit  a  part  M.  Dionis  et  lui  dit  25 
un  mot  a  Poreille,  apres  lequel  le  notaire  fit  la  lecture 
de  P  obligation:  madame  de  Portenduere  y  donnait  une 
hypotheque  sur  tous  ses  biens  jusqu'au  remboursement 
des  cent  mille  francs  prete*s  par  le  docteur  au  vicomte, 
et  les  inte*rets  y  etaient  stipules  a  cinq  pour  cent.     A  la  30 
lecture  de  cette  clause,  le  cure*  regarda  Minoret,  qui 
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rdpondit  a  Pabbe  par  un  leger  coup  de  tete  approbatif. 
Le  pauvre  pretre  alia  dire  a  1'oreille  de  sa  penitente 
quelques  mots  auxquels  elle  repondit  a  mi-voix: 

-  Je  ne  veux  rien  devoir  a  ces  gens-la. 

5  —  Ma  mere,  monsieur,  me  laisse  le  beau  role,  dit 
Savinien  au  docteur;  elle  vous  rendra  tout  Pargent  et  me 
charge  de  la  reconnaissance. 

—  Mais  il  vous  faudra  trouver  onze  mille  francs  la 
premiere  annee,  a  cause  des  frais  du  contrat,  reprit  le 

10  cure. 

-  Monsieur,   dit  Minoret  a  Dionis,   comme   M.   et 
madame  de  Portenduere  sont  hors  d'etat  de  payer  Pen- 
registrement,  joignez  les  frais  de  Pacte  au  capital,  je 
vous  les  payerai. 

15  Dionis  fit  des  renvois,  et  le  capital  fut  alors  fixe*  a 
cent  sept  mille  francs.  Quand  tout  fut  signe,  Minoret 
pr£texta  de  sa  fatigue  pour  se  retirer  en  meme  temps 
que  le  notaire  et  les  temoins. 

-  Madame,  dit  le  cure,  qui  resta  seul  avec  le  vicomte, 
20  pourquoi  choquer  cet  excellent   M.  Minoret,  qui  vous 

a  sauve  cependant  au  moins  vingt-cinq  mille  francs  a 
Paris,  et  qui  a  eu  la  delicatesse  d'en  laisser  vingt  mille  a 
votre  fils  pour  ses  dettes  d'honneur?  .  .  . 

—  Votre  Minoret  est  un  sournois,  dit-elle  en  prenant 
25  une  pincee  de  tabac,  il  sait  bien  ce  qu'il  fait. 

—  Ma  mere  croit  qu'il  veut  m'obliger  a  epouser  sa 
pupille  en  englobant  notre  ferme,  comme  si  Pon  pouvait 
forcer  un  Portenduere,  fils  d'une  Kergarouet,  a  se  marier 
centre  son  gre. 

30  Une  heure  apres,  Savinien  se  presenta  chez  le  docteur, 
ou  les  he*ritiers  se  trouvaient,  amends  par  la  curiosite, 
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L'apparition  du  jeune  vicomte  produisit  une  sensation 
d'autant  plus  vive,  que,  chez  chacun  des  assistants,  elle 
excita  des  emotions  differentes.  Mesdemoiselles  Cre- 
miere  et  Massin  chuchoterent  en  regardant  Ursule,  qui 
rougissait.  Les  meres  dirent  a  Desire  que  Goupil  pou-  5 
vait  bien  avoir  raison  a  Pegard  de  ce  mariage.  Les  yeux 
de  toutes  les  personnes  presentes  se  tournerent  alors  sur 
le  docteur,  qui  ne  se  leva  point  pour  recevoir  le  gentil- 
homrne  et  se  contenta  de  le  saluer  par  une  inclination 
de  tete  sans  quitter  le  cornet,  car  il  faisait  une  partie  10 
de  trictrac  avec  M.  Bongrand.  L'air  froid  du  docteur 
surprit  tout  le  monde. 

-Ursule,   mon  enfant,   dit-il,   fais-nous  un  peu  de 
musique. 

En  voyant  la  jeune  fille,  heureuse  d'avoir  une  conte-  15 
nance,  sauter  sur  Pinstrument  et  remuer  les  volumes 
relies  en  vert,  les  heritiers  accepterent  avec  des  demon- 
strations de  plaisir  le  supplice  et  le  silence  qui  allaient 
leur  etre  infliges,  tant  ils  tenaient  a  savoir  ce  qui  se 
tramait  entre  leur  oncle  et  les  Portenduere.  20 

II  arrive  souvent  qu'un  morceau  pauvre  en  lui-meme, 
mais  execute  par  une  jeune  fille  sous  1'empire  d'un  senti- 
ment profond,  fasse  plus  d'impression  qu'une  grande 
ouverture  pompeusement  dite  par  un  orchestre  habile. 
II  existe  en  toute  musique,  outre  la  pensee  du  com-  25 
positeur,  Tame  de  Pexecutant,  qui,  par  un  privilege 
acquis  seulement  a  cet  art,  peut  donner  du  sens  et 
de  la  poesie  a  des  phrases  sans  grande  valeur.  Le 
Songe  de  Rousseau,  morceau  choisi  par  Ursule,  une  des 
compositions  de  la  jeunesse  d'Herold,  ne  manque  pas  30 
d'ailleurs  d'une  certaine  profondeur  qui  peut  se  de- 
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velopper  a  1'execution;  elle  y  jeta  les  sentiments  qui 
1'agitaient  et  justifia  bien  le  titre  de  caprice  que  porte 
ce  fragment. 

-Vous  avez  autant  de  talent  que  d'ame,  mademoi- 
5  selle,  dit  Savinien  quand  la  jeune  fille  ferma  son  piano 
pour  venir  s'asseoir  a  cote  de  son  parrain.  Quel  est 
done  votre  maitre? 

-  Un  Allemand  loge  precisement  aupres  de  la  rue 
Dauphine,  sur  le  quai  Conti,  dit  le  docteur.  S'il  n'avait 
10  pas  donne  tous  les  jours  une  lecon  a  Ursule  pendant 
notre  sejour  a  Paris,  il  serait  venu  ce  matin. 

—  C'est  non  seulement  un  grand  musicien,  dit  Ursule, 
mais  un  homme  adorable  de  naivete. 

—  Ces  lecons-la  doivent  couter  cher!  s'ecria  Desire. 
15      Un  sourire  d'ironie  fut  echange'  par  les  joueurs.    Quand 

la  partie  se  termina,  le  docteur,  soucieux  jusqu'alors, 
prit  en  regardant  Savinien  Pair  d'un  homme  peine  d'avoir 
a  remplir  une  obligation. 

—  Monsieur,  lui  dit-il,  je  vous  sais  beaucoup  de  gre 
20  du  sentiment  qui  vous  a  porte  a  me  faire  si  promptement 

visite;  mais  madame  votre  mere  me  suppose  des  arriere- 
pensees  tres  peu  nobles,  et  je  lui  donnerais  le  droit  de 
les  croire  vraies  si  je  ne  vous  priais  pas  de  ne  plus  venir 
me  voir,  malgre  1'honneur  que  me  feraient  vos  visites  et 

25  le  plaisir  que  j'aurais  a  cultiver  votre  societe.  Mon 
honneur  et  mon  repos  exigent  que  nous  cessions  toute 
relation  de  voisinage.  Dites  a  madame  votre  mere  que, 
si  je  ne  vais  point  la  prier  de  nous  faire  1'honneur,  a  ma 
pupille  et  a  moi,  d'accepter  a  diner  dimanche  prochain, 

30  c'est  a  cause  de  la  certitude  ou  je  suis  qu'elle  serait 
indisposee  ce  jour-la. 
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Le  vieillard  tendit  la  main  au  jeune  vicomte,  qui  la 
lui  serra  respectueusement,  en  lui  disant: 

—  Vous  avez  raison,  monsieur! 

Et  il  se  retira,  non  sans  faire  a  Ursule  un  salut  qui 
reve'lait  plus  de  melancolie  que  de  desappointement.  5 

Desire  sortit  en  meme  temps  que  le  gentilhomme;  mais 
il  lui  fut  impossible  d'echanger  un  mot,  car  Savinien  se 
precipita  chez  lui. 

Le  desaccord  des  Portenduere  et  du  docteur  Minoret 
defraya,  pendant  deux  jours,  la  conversation  des  heri-  10 
tiers,  qui  rendirent  hommage  au  genie  de  Dionis,  et  re- 
garderent  alors  leur  succession  comme  sauvee.     Ainsi, 
dans  un  siecle  ou  les  rangs  se  nivellent,  ou  la  manie  de 
Pegalite  met  de  plain-pied  tous  les  individus  et  menace 
tout;  ou,  par  consequent,  les  passions  n'ont  plus  d'autres  15 
obstacles  a  vaincre  que  les  antipathies  personnelles  ou  le 
defaut  d'equilibre  entre  les  fortunes,  1'obstination  d'une 
vieille  Bretonne  et  la  dignite  du  docteur  Minoret  elevaient 
entre  ces  deux  amants  des  barrieres  destinees,  comme 
autrefois,  moins  a  detruire  qu'a  fortifier  1'amour.     Pour  20 
un  homme  passionne,  toute  femme  vaut  ce  qu'elle  lui 
coute;  or,  Savinien  apercevait  une  lutte,  des  efforts,  des  in- 
certitudes qui  lui  rendaient  deja  cette  jeune  fille  chere:  il 
voulait  la  conquerir.    Peut-etre  nos  sentiments  obeissent- 
ils  aux  lois  de  la  nature  sur  la  duree  de  ses  creations:  a  25 
longue  vie,  longue  enfance! 

Le  lendemain  matin,  au  reveil  d'Ursule,  la  Bougival 
lui  monta  la  lettre  suivante: 
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((A  MADEMOISELLE  URSULE. 
«  Mademoiselle, 

((C'est  avec  une  profonde  humilite  que  je  me  mets  a 
vos  pieds  pour  vous  avouer  mon  amour.  Je  ne  veux 
5  pas  d'autre  femme  que  vous.  Vous  avez  toutes  les 
distinctions  que  je  souhaite  dans  celle  qui  doit  por- 
ter mon  nom.  L'education  que  vous  avez  recue  et  la 
dignite  de  votre  coeur  vous  mettent  a  la  hauteur  des 
situations  les  plus  elevees. 

10  ((J'ai  senti  le  prix  de  cette  belle  ame  qui  se  revele  en 
vous  dans  les  plus  petites  choses.  Voila  ce  qui  me  donne 
la  hardiesse  de  vous  demander,  si  vous  n'aimez  encore 
personne,  de  me  laisser  vous  prouver  par  mes  soins  et 
par  ma  conduite  que  je  suis  digne  de  vous.  II  s'agit  de 

15  ma  vie,  vous  ne  pouvez  douter  que  toutes  mes  forces  ne 
soient  employees  non  seulement  a  vous  plaire,  mais  en- 
core a  meriter  votre  estime,  qui  peut  tenir  lieu  de  celle 
de  toute  la  terre.  Avec  cet  espoir,  Ursule,  et  si  vous  me 
permettez  de  vous  nommer  dans  mon  cceur  comme  une 

20  adoree,  Nemours  sera  pour  moi  le  paradis,  et  les  plus 
difficiles  entreprises  ne  m'offriront  que  des  jouissances 
qui  vous  seront  rapportees  comme  on  rapporte  tout  a 
Dieu.  Dites-moi  done  que  je  puis  me  dire 

« Votre  SAVTNIEN.» 

25  Ursule  baisa  cette  lettre;  puis,  apres  1'avoir  relue,  elle 
s'habilla  pour  aller  la  montrer  a  son  parrain. 

Quelques  instants  apres,  elle  descendit  au  jardin  et  y 
trouva  son  tuteur,  a  qui  elle  fit  lire  la  lettre  de  Savin  ien. 
Tous  deux,  ils  s'assirent  sur  le  bane,  sous  le  massif  de 
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plantes  grimpantes,  en  face  du  pavilion  chinois:  Ursule 
attendait  un  mot  du  vieillard,  et  le  vieillard  reflechissait 
beaucoup  trop  longtemps  pour  une  fille  impatiente. 
Enfin,  de  leur  entretien  secret,  il  resulta  la  lettre  suivante, 
que  le  docteur  avait  sans  doute  en  partie  dieted:  5 

«  Monsieur, 

((Je  ne  puis  etre  que  fort  honoree  de  la  lettre  par 
laquelle  vous  m'offrez  votre  main;  mais,  a  mon  age,  et 
d'apres  les  lois  de  mon  education,  j'ai  du  la  communiquer 
a  mon  tuteur,  qui  est  toute  ma  famille,  et  que  j'aime  a  10 
la  fois  comme  un  pere  et  comme  un  ami.  Voiei  done 
les  cruelles  objections  qu'il  m'a  faites  et  qui  doivent  me. 
servir  de  reponse. 

(( Je  suis,  monsieur  le  vicomte,  une  pauvre  fille  dont  la 
fortune  a  venir  depend  entierement  non  seulement  des  15 
bons  vouloirs  de  mon  parrain,  mais  encore  des  mesures 
chanceuses  qu'il  prendra  pour  eluder  les  mauvais  vou- 
loirs de  ses  heritiers  a  mon  egard.  Quoique  fille  legitime 
de  Joseph  Mirouet,  capitaine  de  musique  au  45e  regiment 
d'infanterie,  comme  il  etait  le  beau-frere  naturel  de  mon  20 
tuteur,  on  pourrait,  quoique  sans  raison,  faire  un  proces 
a  une  jeune  fille  qui  resterait  sans  defense.  Vous  voyez, 
monsieur,  que  mon  peu  de  fortune  n'est  pas  mon  plus 
grand  malheur.  J'ai  bien  des  raisons  d'etre  humble. 
C'est  pour  vous  et  non  pour  moi  que  je  vous  soumets  de  25 
pareilles  observations,  qui  sont  souvent  d'un  poids  leger 
pour  des  cceurs  aimants  et  devoues.  Mais  considerez 
aussi,  monsieur,  que,  si  je  ne  vous  les  soumettais  pas,  je 
serais  soupconnee  de  vouloir  faire  passer  votre  tendresse 
par-dessus  des  obstacles  que  le  monde  et  surtout  votre  30 
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mere  trouveraient  invincibles.  J'aurai  seize  ans  dans 
quatre  mois.  Peut-etre  reconnaitrez-vous  que  nous 
sommes  Pun  et  1'autre  trop  jeunes  et  trop  inexperimentes 
pour  combattre  les  miseres  d'une  vie  commencee  sans 
5  autre  fortune  que  ce  que  je  tiens  de  la  bonte  de  feu 
M.  de  Jordy.  Mon  tuteur  desire,  d'ailleurs,.  ne  pas  me 
marier  avant  que  j'aie  atteint  vingt  ans.  Qui  sait  ce 
que  le  sort  vous  reserve  durant  ces  quatre  annees,  les 
plus  belles  de  votre  vie?  Ne  la  brisez  done  pas  pour 

10  une  pauvre  fille. 

(<Apres  vous  avoir  expose,  monsieur,  les  raisons  de 
mon  cher  tuteur,  qui,  loin  de  s'opposer  a  mon  bonheur, 
veut  y  contribuer  de  toutes  ses  forces  et  souhaite  voir 
sa  protection,  bientot  debile,  remplacee  par  une  ten- 

i  T  dresse  egale  a  la  sienne,  il  me  reste  a  vous  dire  combien 
je  suis  touchee  et  de  votre  offre  et  des  compliments 
affectueux  qui  1'accompagnent.  La  prudence  qui  dicte 
cette  re'ponse  est  d'un  vieillard  a  qui  la  vie  est  bien 
connue;  mais  la  reconnaissance  que  je  vous  exprime  est 

20  d'une  jeune  fille  a  qui  nul  autre  sentiment  n'est  entre 
dans  Fame. 

((Ainsi,  monsieur,  je  puis  me  dire,  en  toute  verite, 

(( Votre  servante, 

(<  URSULE  MIROUET.  » 

25  Savinien  ne  repondit  pas.  Faisait-il  des  tentatives 
aupres  de  sa  mere?  Cette  lettre  avait-elle  eteint  son 
amour?  Mille  questions  semblables,  toutes  insolubles, 
tourmentaient  horriblement  Ursule  et,  par  ricochet,  le 
docteur,  qui  souffrait  des  moindres  agitations  de  sa 

30  chere  enfant. 
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A  la  fin  de  la  semaine,  pas  plus  tot,  elle  recut  la  lettre 
suivante  de  Savinien: 

«A  MADEMOISELLE  URSULE  MIROUET. 

((Chere  Ursule,  je  suis  un  peu  Breton;  et,  une  fois 
mon  parti  pris,  rien  ne  m'en  fait  changer.  Votre  tuteur,  5 
que  Dieu  conserve  encore  longtemps,  a  raison;  mais  ai-je 
done  tort  de  vous  aimer?  Aussi  voudrais-je  seulement 
savoir  de  vous  si  vous  m'aimez.  Dites-le-moi,  ne  fut-ce 
que  par  un  signe,  et  c'est  alors  que  ces  quatre  annees 
deviendront  les  plus  belles  de  ma  vie!  10 

aUn  de  mes  amis  a  remis  a  mon  grand-oncle,  le  vice- 
amiral  de  Kergarouet,  une  lettre  ou  je  lui  demande  sa 
protection  pour  entrer  dans  la  marine.  Ce  bon  vieillard, 
emu  par  mes  malheurs,  m'a  rdpondu  que  la  bonne  vo- 
lonte  du  roi  serait  contrecarre'e  par  les  reglements,  dans  15 
le  cas  ou  je  voudrais  un  grade.  Neanmoins,  apres  trois 
mois  d'etudes  a  Toulon,  le  ministre  me  fera  partir  comme 
maitre  de  timonerie;  puis,  apres  une  croisiere  centre  les 
Algeriens,  avec  lesquels  nous  sommes  en  guerre,  je  puis 
subir  un  examen  et  devenir  aspirant.  Enfin,  si  je  me  20 
distingue  dans  1'expedition  qui  se  prepare  centre  Alger, 
je  serai  certainement  enseigne;  mais  dans  combien  de 
temps  ?  Personne  ne  peut  le  dire.  Seulement,  on  ren- 
dra  les  ordonnances  aussi  elastiques  qu'il  sera  possible 
pour  reinte'grer  le  nom  de  Portenduere  a  la  marine.  Je  25 
ne  dois  vous  obtenir  que  de  votre  parrain,  je  le  vois;  et 
votre  respect  pour  lui  vous  rend  plus  chere  a  mon  cceur. 
Avant  de  re*pondre,  je  vais  done  avoir  une  entrevue  avec 
lui:  de  sa  reponse  dependra  tout  mon  avenir.  Quoi 
qu'il  advienne,  sachez  que,  riche  ou  pauvre,  vous  etes  30 
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pour  moi  celle  que  la  voix  de  mon  cceur  a  designee.  .  .  . 
A  ce  soir.  * 


—  Tenez,  mon  parrain,  dit  Ursule  en  lui  tendant  cette 
lettre  par  un  mouvement  d'orgueil. 

5  —  Ah!  mon  enfant,  s'ecria  le  docteur  apres  avoir  lu  la 
lettre,  je  suis  plus  content  que  toi.  Le  gentilhomme  a, 
par  cette  resolution,  repare  toutes  ses  fautes. 

Apres  le  diner,  Savinien  se  presenta  chez  le  docteur, 
qui  se  promenait  alors  avec  Ursule  le  long  de  la  ba- 

10  lustrade  de  la  terrasse  sur  la  riviere. 

—  Monsieur,  donnerez-vous  cette  chere  personne  a  un 
capitaine  de  vaisseau?  dit  le  jeune  vicomte  a  voix  basse 
au  docteur. 

—  Non,  dit  Minoret  en  souriant;  nous  pourrions  atten- 
15  dre  trop  longtemps;  mais    .  .  .  a  un  lieutenant  de  vais- 
seau. 

Des  larmes  de  joie  humecterent  les  yeux  du  jeune 
homme,  qui  serra  tres  affectueusement  la  main  du 
vieillard. 

20  -  Je  vais  done  partir,  repondit-il,  aller  etudier  et 
tacher  d'apprendre  en  six  mois  ce  que  les  eleves  de 
1'Ecole  de  marine  ont  appris  en  six  ans. 

—  Partir?  dit  Ursule  en  s'elancant  du  perron  vers 
eux. 

25  —  Oui,  mademoiselle,  pour  vous  meriter.  Ainsi,  plus 
j'y  mettrai  d'empressement,  plus  d'affection  je  vous 
temoignerai. 

—  Nous  sommes  aujourd'hui  le  3  octobre,  dit-elle  en 
le  regardant  avec  une  tendresse  infinie,   partez  apres 

30  le  19. 
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—  Oui,  dit  le  vieillard,  nous  feterons  la  Saint-Savmien. 

—  Adieu  done,  s'ecria  le  jeune  homme.     Je  dois  aller 
passer  cette   semaine  a   Paris,   y  faire  les   demarches 
necessaires,    mes    preparatifs    et    mes    acquisitions    de 
livres,   d'instruments    de   mathematiques,   me   concilier    5 
la   faveur   du  ministre  et  obtenir  les   meilleures  con- 
ditions possibles. 

Ursule  et  son  parrain  reconduisirent  Savinien  jusqu'a 
la  grille.     Apres  1'avoir  vu  rentrant  chez  sa  mere,  ils  le 
virent  sortir  accompagne  de  Tiennette,  qui  portait  une  10 
petite  malle. 

—  Pourquoi,  si  vous  etes  riche,  le  forcez-vous  a  servir 
dans  la  marine?  dit  Ursule  a  son  parrain 

—  Je  crois  que  ce  sera  bientot  moi  qui  aurai  fait  ses 
dettes,  dit  le  docteur  en  souriant.     Je  ne  le  force  point;  15 
mais  1'uniforme,  mon  cher  cceur,  et  la  croix  de  la  Legion 
d'honneur  gagnee  dans  un  combat,  effaceront  bien  des 
taches.     En  quatre  ans,  il  peut  arriver  a  commander  un 
batiment,  et  voila  tout  ce  que  je  lui  demande. 

—  Mais  il  peut  perir,  dit-elle  en  montrant  au  docteur  20 
un  visage  pale. 

—  Les  amoureux  ont,  comme  les  ivrognes,  un  dieu 
pour  eux,  repondit  le  docteur  en  plaisantant. 

Deux  jours  apres  sa  fete,  Savinien  partit.  Malgre  les 
lettres  qu'il  ecrivit  regulierement  a  Ursule,  elle  fut  en  25 
proie  a  une  maladie  sans  cause  sensible.  Semblable  a 
ces  beaux  fruits  attaques  par  un  ver,  une  pensee  lui 
rongeait  le  cceur.  Elle  perdit  1'appetit  et  ses  belles 
couleurs.  Quand  son  parrain  lui  demanda  la  premiere 
fois  ce  qu'elle  eprouvait:  30 

—  Je  voudrais  voir  la  mer,  dit-elle. 
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-  II  est  difficile  de  te  mener  en  decembre  voir  un  port 
de  mer,  lui  repondit  le  vieillard. 

—  Irai-je  done  ?  dit-elle. 

Le  vieux  medecin  resta  plonge  dans  une  profonde 
5  meditation  que  le  juge  de  paix  et  le  cure  jugerent  dou- 
loureuse,  a  voir  Pexpression  de  son  visage. 

—  Qu'avez-vous  ?  lui  demanderent-ils  quand  Ursule 
les  cut  kisses  seuls. 

-  Vivra-t-elle  ?  repondit  le  vieux  medecin.     Une  si 
10  delicate  et  si  tendre  fleur  resistera-t-elle  a  des  peines  de 

cceur? 

Neanmoins,  la  petite  reveuse,  comme  la  surnomma  le 
cure,  travaillait  avec  ardeur;  elle  comprenait  1'importance 
d'une  grande  instruction  pour  une  femme  du  monde,  et 

15  tout  le  temps  qu'elle  ne  donnait  pas  au  chant,  a  1'etude 
de  1'harmonie  et  de  la  composition,  elle  le  passait  a  lire 
les  livres  que  lui  choisissait  Pabbe  Chaperon  dans  la 
riche  bibliotheque  de  son  parrain.  Tout  en  menant 
cette  vie  occupee,  elle  souffrait,  mais  sans  se  plaindre. 

20  Effraye  des  ravages  produits  par  cette  nostalgic  de 
1'amour,  le  jour  de  la  naissance  d'Ursule,  son  parrain 
lui  promit  de  la  conduire  a  Toulon  voir  le  depart  de 
Pexpedition  d'Alger  sans  que  Savinien,  que  en  faisait 
partie,  en  fut  instruit.  Le  juge  de  paix  et  le  cure  gar- 

25  derent  le  secret  au  docteur  sur  le  but  de  ce  voyage,  qui 
parut  etre  entrepris  pour  la  sante  d'Ursule,  et  qui  in- 
trigua  beaucoup  les  heritiers  Minoret.  Apres  avoir  revu 
Savinien  en  uniforme  d'aspirant,  apres  avoir  monte  sur 
le  beau  vaisseau  de  Pamiral,  a  qui  le  ministre  avait 

30  recommande  le  jeune  Portenduere,  Ursule  alia  respirer 
Pair  de  Nice,  et  parcourut  la  cote  de  la  Mediterrane'e 
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jusqu'a  Genes,  ou  elle  apprit  1'arrivee  de  la  flotte  devant 
Alger  et  les  heureuses  nouvelles  du  debarquement.  Le 
docteur  aurait  voulu  continuer  ce  voyage  a  travers  1'Italie, 
autant  pour  distraire  Ursule  que  pour  achever  en  quelque 
sorte  son  education  en  agrandissant  ses  idees  par  la  5 
comparaison  des  moeurs,  des  pays,  et  par  les  enchante- 
ments  de  la  terre  ou  vivent  les  chefs-d'oeuvre  de  1'art,  et 
ou  tant  de  civilisations  ont  laisse  leurs  traces  brillantes; 
mais  la  nouvelle  de  la  resistance  opposee  par  le  trone 
aux  electeurs  de  la  fameuse  Chambre  de  1830  rappela  le  10 
docteur  en  France,  ou  il  ramena  sa  pupille  dans  un  etat 
de  sante  florissante,  et  riche  d'un  charmant  petit  modele 
du  vaisseau  sur  lequel  servait  Savinien. 

En  voyant  le  trois  pour  cent  a  quarante-cinq,  le  docteur 
partit  en  poste  pour  Paris,  et  placa  cinq  cent  quarante  15 
mille  francs  en  inscriptions  au  porteur.     Le  reste  de  sa 
fortune,  qui  allait  environ  a  deux  cent  soixante  et  dix 
mille  francs,  lui  donna,  mis  a  son  nom  dans  le  meme 
fonds,  ostensiblement  quinze  mille  francs  de  rente.     II 
employa  de  la  meme  maniere  le  capital  legue  par  le  20 
vieux  professeur  a  Ursule,  ainsi  que  les  huit  mille  francs 
produits  en  neuf  ans  par  les  interets,  ce  qui  fit  a  sa 
pupille  quatorze  cents  francs  de  rente,  au  moyen  d'une 
petite  somme  qu'il  ajouta  pour  arrondir  ce  leger  revenu. 
D'apres  les  conseils  de  son  maltre,  la  vieille  Bougival  cut  25 
trois  cent  cinquante  francs  de  rente  en  placant  ainsi  cinq 
mille  et  quelques  cents  francs  d'economies.     Ces  sages 
operations,  meditees  entre  le  docteur  et  le  juge  de  paix, 
furent  accomplies  dans  le  plus  profond  secret  a  la  faveur 
des  troubles  politiques.     Quand  le  calme  fut  a  peu  pres  30 
retabli,  le  docteur  acheta  une  petite  maison  contigue  a  la 


URSULE  MIROUET.  115 

sienne,  et  1'abattit,  ainsi  que  le  mur  de  sa  cour,  pour 
faire  construire  a  la  place  une  remise  et  une  ecurie. 
Employer  le  capital  de  mille  francs  de  rente  a  se  donner 
des  communs  parut  une  folie  a  tous  les  heritiers  Minoret. 
5  Cette  pretendue  folie  fut  le  commencement  d'une  ere 
nouvelle  dans  la  vie  du  docteur,  qui,  par  un  moment  ou 
les  chevaux  et  les  voitures  se  donnaient  presque,  ramena 
de  Paris  trois  superbes  chevaux  et  une  caleche. 

Quand,  au  commencement  de  novembre  1830,  le  vieil- 

10  lard  vint  pour  la  premiere  fois,  par  un  temps  pluvieux, 
en  caleche  a  la  messe,  et  descendit  pour  donner  la  main  a 
Ursule,  tous  les  habitants  accoururent  sur  la  place,  autant 
pour  voir  la  voiture  du  docteur  et  questionner  son  cocher, 
que  pour  gloser  sur  la  pupille,  a  1'excessive  ambition  de 

15  laquelle  Massin,  Cremiere,  le  maitre  de  poste  et  leurs 
femmes  attribuaient  les  folies  de  leur  oncle. 

-  La  caleche!  he,  Massin !  cria  Goupil.     Votre  succes- 
sion va  bon  train,  hein? 

-Tu  dois  avoir  demande  de  bons  gages,  Cabirolle? 

20  dit  le  maitre  de  poste  au  fils  d'une  de  ses  conducteurs  qui 
restait  aupres  des  chevaux,  car  il  faut  esperer  que  tu 
n'useras  pas  beaucoup  de  fers  chez  un  homme  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Combien  les  chevaux  ont-ils  coute? 

—  Quatre    mille    francs.     La    caleche,    quoique    de 
25  hasard,  a  etc  payee  deux  mille  francs;  mais  elle  est 

belle,  les  roues  sont  a  patente. 

—  C'est  une  belle  voiture,  tout  de  meme,  s'ecria  Cre- 
miere, et  il  faut  etre  riche  pour  prendre  un  pareil  genre. 

—  Elle  va  bien,  la  petite,  dit  Goupil.     Mais  elle  a 
30  raison,  elle  vous  apprend  a  jouir  de  la  vie.     Pourquoi 

n'avez-vous  pas  de  beaux  chevaux  et  des  caleches,  vous, 
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papa  Minoret?     Vous  laisserez-vous  humilier?    A  votre 
place,  moi,  j'aurais  une  voiture  de  prince! 

—  Voyons,  Cabirolle,  dit  Massin,  est-ce  la  petite  qui 
lance  notre  oncle  dans  ces  luxes-la? 

—  Je  ne  sais  pas,  repondit  Cabirolle,  mais  elle  est    5 
quasiment  la  maitresse  au  logis.     II  vient  maintenant 
maitre  sur  maitre  de  Paris.     Elle  va,  dit-on,  etudier  la 
peinture. 

—  Le  vieil  Allemand  n'est  cependant  pas  renvoye,  dit 
madame  Massin.  10 

—  II  y  est  encore  aujourd'hui,  repondit  Cabirolle. 

—  Abondance  de  chiens  ne  nuit  pas,   dit  madame 
Cremiere,  qui  fit  rire  tout  le  monde. 

—  Maintenant,   s'ecria   Goupil,   vous  ne  devez   plus 
compter  sur  la  succession.     Ursule  a  bientot   dix-sept  15 
ans,  elle  est  plus  jolie  que  jamais;  les  voyages  forment  la 
jeunesse,  et  la  petite  farceuse  tient  votre  oncle  par  le 
bon  bout.     II  y  a  cinq  ou  six  paquets  pour  elle  aux 
voitures  par  semaine,   et  les  couturieres,   les  modistes 
viennent  lui  essayer  ici  ses  robes  et  ses  affaires.     Aussi  20 
ma  patronne  est-elle  furieuse.     Attendez   Ursule  a  la 
sortie  et  regardez  son  petit  chale  de  cou,  un  vrai  cache- 
mire  de  six  cents  francs. 

La  foudre  serait  tombee  au  milieu  du  groupe  des 
heritiers,  elle  n'aurait  pas  produit  plus  d'effet  que  les  25 
derniers  mots  de  Goupil,  qui  se  frottait  les  mains. 

Le  vieux  salon  vert  du  docteur  fut  renouvele  par  un 
tapissier  de  Paris.     Juge  sur  le  luxe  qu'il  deployait,  le 
vieillard  etait  tantot  accuse  d'avoir  cele  sa  fortune  et  de 
posseder  soixante  mille  livres  de  rente,  tantot  de  depenser  30 
ses  capitaux  pour  plaire  a  Ursule.     On  faisait  de  lui  tour 
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a  tour  un  richard  et  un  libertin.     Ce  mot:   (<C'est  un 

vieux  foul*   resuma  1'opinion  du  pays.     Cette  fausse 

direction  des  jugements  de  la  petite  ville  cut  pour  avan- 

tage  de  tromper  les  heritiers,  qui  ne  soupconnerent  point 

5  1'amour  de  Savinien  pour  Ursule,  veritable  cause  des  de- 

penses  du  docteur,  enchante  d'habituer  sa  pupille  a  son 

role  de  vicomtesse,  et  qui,  riche  de  plus  de  cinquante  mille 

francs  de  rente,  se  donnait  le  plaisir  de  parer  son  idole. 

Au  mois  de  fevrier  1832,  le  jour  ou  Ursule  avait  dix- 

10  sept  ans,  le  matin  meme  en  se  levant,  elle  vit  Savinien, 
en  costume  d'enseigne,  a  sa  fenetre. 

—  Comment  n'en  ai-je  rien  su?  se  dit-elle. 
Depuis  la  prise  d'Alger,  ou  Savinien  se  distingua  par 
un  trait  de  courage  qui  lui  valut  la  croix,  la  corvette  sur 

15  laquelle  il  servait  etant  restee  pendant  plusieurs  mois  a 
la  mer,  il  lui  avait  ete  tout  a  fait  impossible  d'ecrire  au 
docteur,  et  il  ne  voulait  pas  quitter  le  service  sans  Pavoir 
consulte.  Jaloux  de  conserver  a  la  marine  un  nom 
illustre,  le  nouveau  gouvernement  avait  profite  du  remue- 

20  menage  de  Juillet  pour  donner  le  grade  d'enseigne  a 
Savinien.  Apres  avoir  obtenu  un  conge  de  quinze  jours, 
le  nouvel  enseigne  arrivait  de  Toulon  par  la  malle-poste 
pour  la  fete  d'Ursule  et  pour  prendre  en  meme  temps 
Pavis  du  docteur. 

25  -II  est  arrive!  cria  la  filleule  en  se  precipitant  dans 
la  chambre  de  son  parrain. 

-  Tres  bien,  repondit-il;  je  devine  le  motif  qui  lui 
fait  quitter  le  service,  et  il  peut  maintenant  rester  a 
Nemours. 

30  —  Ah !  voila  ma  fete :  elle  est  toute  dans  ce  mot, 
dit-elle  en  embrassant  le  docteur. 
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Sur  un  signe  qu'elle  alia  faire  au  gentilhomme,  Savi- 
nien  vint  aussitot;  elle  voulait  Padmirer,  car  il  lui  sem- 
blait  change  en  mieux.  En  effet,  le  service  militaire 
imprime  aux  gestes,  a  la  demarche,  a  Pair  des  hommes 
une  decision  melee  de  gravite,  je  ne  sais  quelle  rectitude  5 
qui  permet  au  plus  superficiel  observateur  de  reconnaitre 
un  militaire  sous  Phabit  bourgeois:  rien  ne  demon tre 
mieux  que  Phomme  est  fait  pour  commander.  Ursule 
en  aima  davantage  encore  Savinien,  et  ressentit  une  joie 
d'enfant  a  se  promener  dans  le  petit  jardin  en  lui  donnant  10 
le  bras  et  lui  faisant  raconter  la  part  qu'il  avait  cue,  en 
sa  qualite  d'aspirant,  a  la  prise  d'Alger.  fividemment, 
Savinien  avait  pris  Alger.  Le  docteur,  qui,  de  sa 
chambre,  les  surveillait  en  s'habillant,  vint  les  re- 
trouver.  Sans  s'ouvrir  entierement  au  vicomte,  il  lui  15 
dit  alors  qu'au  cas  ou  madame  de  Portenduere  con- 
sentirait  a  son  mariage  avec  Ursule,  la  fortune  de  sa 
filleule  rendait  superflu  le  traitement  des  grades  qu'il 
pouvait  acquerir. 

—  Helas!  dit  Savinien,  il  faudra  bien  du  temps  pour  20 
vaincre  Popposition  de  ma  mere.     Avant  mon  depart, 
placee  entre  Palternative  de  me  voir  rester  pres  d'elle  si 
elle  consentait  a  mon  mariage  avec  Ursule,  ou  de  ne  plus 
me  revoir  que  de  loin  en  loin  et  de  me  savoir  expose  aux 
dangers  de  ma  carriere,  elle  m'a  laisse  partir  ...  25 

—  Mais,  Savinien,  nous  serons  ensemble,  dit  Ursule 
en  lui  prenant  la  main  et  la  lui  secouant  avec  une  espece 
d'impatience. 

Se  voir  et  ne  plus  se  quitter,  c'etait  pour  elle  tout 
Pamour.     La  demission  fut  envoye*e,  et  la  fete  d' Ursule  30 
recut  de  la  presence  de  son  fiance  le  plus  bel  e*clat. 
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Quelques  mois  apres,  vers  le  mois  de  mai,  la  vie  inte- 
rieure  reprit  chez  le  docteur  Minoret  le  calme  d'autrefois, 
mais  avec  un  habitue  de  plus.  Dionis  fit  observer  aux 
heritiers  que  le  bonhomme  ne  demandait  point  ses 
5  interets  a  madame  de  Portenduere,  et  que  la  vieille 
dame  lui  devait  deja  trois  annees. 

—  Elle  sera  forcee  de  ceder,  de  consentir  a  la  misal- 
liance de  son  fils,  dit  le  notaire.  Si  ce  malheur  arrive, 
il  est  probable  qu'une  grande  partie  de  la  fortune  de 

10  votre  oncle  servira,  selon  Basile,  d'argument  irresistible. 

L'irritation  des  heritiers,  en  devinant  que  leur  oncle 

leur  preferait  trop  Ursule  pour  ne  pas  assurer  son  bon- 

heur   a   leurs   depens,   devint   alors   aussi   sourde   que 

profonde.     Reunis  tous  les  soirs  chez  Dionis  depuis  la 

15  revolution  de  Juillet,  ils  y  maudissaient  les  deux  amants, 
et  la  soiree  ne  s'y  terminait  guere  sans  qu'ils  eussent 
cherche,  mais  vainement,  les  moyens  de  contrecarrer  le 
vieillard.  Zelie,  qui  sans  doute  avait  profite,  comme  le 
docteur,  de  la  baisse  des  rentes  pour  placer  avantageuse- 

20  ment  ses  enormes  capitaux,  etait  la  plus  acharnee  apres 
Porpheline  et  les  Portenduere.  Un  soir  ou  Goupil,  qui 
se  gardait  cependant  de  s'ennuyer  dans  ces  soirees,  etait 
venu  pour  se  tenir  au  courant  des  affaires  de  la  ville  qui 
se  discutaient  la,  Zelie  cut  une  recrudescence  de  haine: 

25  elle  avait  vu  le  matin  le  docteur,  Ursule  et  Savinien 
revenant  en  caleche  d'une  promenade  aux  environs,  dans 
une  intimite*  qui  disait  tout. 

-  Je  donnerais  bien  trente  mille  francs  pour  que  Dieu 
rappelat  a  lui  notre  oncle  avant  que  le  mariage  de  ce 

30  Portenduere  et  de  la  mijauree  se  fasse,  dit-elle. 

Goupil  reconduisit  M.  et  madame  Minoret  jusqu'au 
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milieu  de  leur  grande  cour,  et  leur  dit  en  regardant 
ail  tour  de  lui  pour  savoir  s'ils  etaient  bien  seuls: 

-  Voulez-vous  me  donner  les  moyens  d'acheter  1'etude 
de  Dionis,  et  je  ferai  rompre  le  mariage  de  M.  de  Porten- 
duere  avec  Ursule?  5 

—  Comment  ?  demanda  le  colosse. 

—  Me  croyez-vous  assez  niais  pour  vous  dire  mon 
projet!  repondit  le  maitre  clerc. 

—  Eh  bien,  mon  garc on,  brouille-les,  et  nous  verrons, 
dit  Zelie.  10 

—  Je  ne  m'embarque  point  dans  de  pareils  tracas  sur 
un  ((Nous  verrons !»     Le  jeune  homme  est  un  crane  qui 
pourrait  me  tuer,  et  je  dois  etre  ferre  a  glace,  etre  de  sa 
force  a  1'epee  et  au  pistolet.     Etablissez-moi,  je  vous 
tiendrai  parole.  15 

—  Empeche  ce  mariage  et  je  t'etablirai,  repondit  le 
maitre  de  poste. 

—  Voici  neuf  mois  que  vous  regardez  a  me  preter 
quinze  malheureux  mille  francs  pour  acheter  1'etude  de 
Lecceur,  1'huissier,  et  vous  voulez  que  je  me  fie  a  cette  20 
parole  ?    Allez,  vous  perdrez  la  succession  de  votre  oncle, 

et  ce  sera  bien  fait. 

—  S'il  ne  s'agissait  que  de  quinze  mille  francs  et  de 
1'etude  de  Lecceur,  je  ne  dis  pas,  repondit  Zelie;  mais 
vous  cautionner  pour  cinquante  mille  ecus!  ....  25 

—  Mais  je  payerai,  dit  Goupil. 

—  Nous  attendrons,  dit  Zelie. 

—  Ayez  done  le  genie  du  mal!   pensa   Goupil.     Si 
jamais  je  les  tiens,  ceux-la,  se  dit-il  en  sortant,  je  les 
presserai  comme  des  citrons.  30 

En  cultivant  la  societe  du  docteur,  du  juge  de  paix  et 
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du  cure,  Savinien  leur  prouva  1'excellence  de  son  carac- 
tere.  Deux  annees,  pleines  de  joies  secretes,  se  passerent 
ainsi,  sans  autre  evenement  que  les  tentatives  inutiles  du 
jeune  homme  pour  obtenir  le  consentement  de  sa  mere 
5  a  son  mariage  avec  Ursule.  II  parlait  quelquefois  des 
matinees  entieres,  sa  mere  1'ecoutait  sans  repondre  a  ses 
raisons  et  a  ses  prieres,  autrement  que  par  un  silence 
de  Bretonne  ou  par  des  refus.  A  dix-neuf  ans,  Ursule, 
elegante,  excellente  musicienne  et  bien  elevee,  n'avait 

10  plus  rien  a  acquerir:  elle  etait  parfaite.  Aussi  obtint-elle 
une  renommee  de  beaute,  de  grace  et  d' instruction  qui 
s'etendit  au  loin.  Un  jour,  le  docteur  cut  a  refuser  la 
marquise  d'Aiglemont,  qui  pensait  a  Ursule  pour  son 
fils  aine.  Six  mois  plus  tard,  malgre'  le  profond  secret 

15  garde  par  Ursule,  par  le  docteur  et  par  madame  d'Aigle- 
mont, Savinien  fut  instruit  par  hasard  de  cette  circon- 
stance.  Touche  de  tant  de  delicatesse,  il  argua  de  ce 
procede  pour  vaincre  Pobstination  de  sa  mere,  qui  lui 
repondit: 

20  —  Si  les  d'Aiglemont  veulent  se  mesallier,  est-ce  une 
raison  pour  nous? 

Au  mois  de  decembre  1834,  le  pieux  et  bon  vieillard 
declina  visiblement.  En  le  voyant  sortir  de  1'eglise,  la 
figure  jaune  et  grippee,  les  yeux  pales,  toute  la  ville 

25  parla  de  la  mort  prochaine  du  bonhomme,  alors  age  de 
quatre-vingt-huit  ans. 

—  Vous  saurez  ce  qu'il  en  est,  disait-on  aux  heri- 
tiers. 

En   effet,   le  deces  du  vieillard  avait  1'attrait  d'un 

30  probleme.  Mais  le  docteur  ne  se  savait  pas  malade,  il 
avait  des  illusions,  et  ni  la  pauvre  Ursule,  ni  Savinien,  ni 
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le  juge  de  paix,  ni  le  cure*,  ne  voulaient,  par  delicatesse, 
1'eclairer  sur  sa  position;  le  medecin  de  Nemours,  qui  le 
venait  voir  tous  les  soirs,  n'osait  plus  rien  prescrire.  Le 
vieux  Minoret  ne  sentait  aucune  douleur,  il  s'eteignait 
doucement.  Chez  lui,  1'intelligence  demeurait  ferme,  5 
nette  et  puissante.  Chez  les  vieillards  ainsi  constitues, 
Pame  domine  le  corps  et  lui  donne  la  force  de  mourir 
debout.  Le  cure,  pour  ne  pas  avancer  le  terme  fatal, 
dispensa  son  paroissien  de  venir  entendre  la  messe  a 
1'eglise,  et  lui  permit  de  lire  les  offices  chez  lui;  car  le  10 
docteur  accomplissait  minutieusement  ses  devoirs  de 
religion:  plus  il  alia  vers  la  tombe,  plus  il  aima  J)ieu. 
Les  clarte's  eternelles  lui  expliquaient  de  plus  en  plus  les 
difficultes  de  tout  genre.  Au  commencement  de  la  nou- 
velle  annee,  Ursule  obtint  de  lui  qu'il  vendit  ses  chevaux,  15 
sa  voiture,  et  qu'il  congediat  Cabirolle.  Le  juge  de 
paix,  dont  les  inquietudes  sur  1'avenir  d'Ursule  etaient 
loin  de  se  calmer  par  les  demi-confidences  du  vieillard, 
entama  la  question  delicate  de  1'heritage,  en  demontrant 
un  soir  a  son  vieil  ami  la  necessite  d'emanciper  Ursule.  20 
La  pupille  serait  alors  habile  a  recevoir  un  compte  de 
tutelle  et  a  posseder;  ce  qui  permettait  de  1'avantager. 
Malgre  cette  ouverture,  le  vieillard,  qui  cependant  avait 
deja  consulte  le  juge  de  paix,  ne  lui  confia  point  le  secret 
de  ses  dispositions  envers  Ursule;  mais  il  adopta  le  parti  25 
de  1'emancipation.  Plus  le  juge  de  paix  mettait  d'in- 
sistance  a  vouloir  connaitre  les  moyens  choisis  par  son 
vieil  ami  pour  enrichir  Ursule,  plus  le  docteur  devenait 
defiant.  Enfin  Minoret  craignit  positivement  de  Conner 
au  juge  de  paix  ses  trente-six  mille  francs  de  rente  au  30 
porteur. 
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-  Pourquoi,  lui  dit  Bongrand,  mettre  centre  vous  le 
hasard  ? 

—  Entre  deux  hasards,  repondit  le  docteur,  on  evite 
le  plus  chanceux. 

5  Bongrand  mena  1'affaire  de  1'emancipation  assez  ronde- 
ment  pour  qu'elle  fut  terminee  le  jour  ou  mademoiselle 
Mirouet  cut  ses  vingt  ans.  Get  anniversaire  devait  etre 
la  derniere  fete  du  vieux  docteur,  qui,  pris  sans  doute  d'un 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  celebra  somptueuse- 

10  ment  cette  journee  en  donnant  un  petit  bal  auquel  il 
invita  les  jeunes  personnes  et  les  jeunes  gens  des  quatre 
families  Dionis,  Cremiere,  Minoret  et  Massin.  Savi- 
nien,  Bongrand,  le  cure,  ses  deux  vicaires,  le  medecin  de 
Nemours  et  mesdames  Zelie  Minoret,  Massin  et  Cremiere 

15  furent  les  convives  du  grand  diner  qui  preceda  le  bal. 

-  Je  sens  que  je  m'en  vais,  dit  le  vieillard  au  notaire 
a  la  fin  de  la  soiree.     Je  vous  prie  done  de  venir  demain 
pour  rediger  le  compte  de  tutelle  que  je  dois  rendre  a 
Ursule,  afin  de  ne  pas  en  compliquer  ma  succession. 

20  Dieu  merci!  je  n'ai  pas  fait  tort  d'une  obole  a  mes 
heritiers,  et  n'ai  dispose*  que  de  mes  revenus.  MM. 
Cremiere,  Massin  et  Minoret,  mon  neveu,  sont  membres 
du  conseil  de  famille  institue  pour  Ursule,  ils  assisteront 
a  cette  reddition  de  compte. 

25  Ces  paroles,  entendues  par  Massin  et  colportees  dans 
le  bal,  y  repandirent  la  joie  parmi  les  trois  families,  qui 
depuis  quatre  ans  vivaient  en  de  continuelles  alternatives, 
se  croyant  tantot  riches,  tantot  desheritees. 

—  C'est  une  langue  qui  s'eteint,  dit  madame  Cremiere. 

30  Quand,  vers  deux  heures  du  matin,  il  ne  resta  plus 
dans  le  salon  que  Savinien,  Bongrand  et  le  cure  Chaperon, 
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le  vieux  docteur  dit  en  leur  montrant  Ursule,  charmante 
en  habit  de  bal,  qui  venait  de  dire  adieu  aux  jeunes 
demoiselles  Cremiere  et  Massin: 

—  C'est  a  vous,  mes  amis,  que  je  la  confie!     Dans 
quelques  jours,  je  ne  serai  plus  la  pour  la  proteger:    5 
mettez-vous  tous  entre  elle  et  le  monde,  jusqu'a  ce  qu'elle 
soit  mariee.  .  .  .  J'ai  peur  pour  elle! 

Ces  paroles  firent  une  impression  penible.     Le  compte, 
rendu  quelques  jours  apres  en  conseil  de  famille,  etablis- 
sait  le  docteur  Minoret  reliquataire  de  dix  mille  six  10 
cents  francs,  tant  pour  les  arrerages  de  1'inscription  de 
quatorze  cents  francs  de  rente,  dont  1'acquisition  etait 
expliquee  par  Pemploi  du  legs  du  capitaine  de  Jordy,  que 
pour  un  petit  capital  de  cinq  mille  francs  provenant  des 
dons  faits,  depuis  quinze  ans,  par  le  docteur  a  sa  pu-  15 
pille,  a  leurs  jours  de  fete  ou  anniversaires  de  naissance 
respectifs. 

Cette  authentique  reddition  de  compte  avait  ete  recom- 
mandee  par  le  juge  de  paix,  qui  redoutait  les  effets  de  la 
mort  du  docteur  Minoret,  et  qui,  malheureusement,  avait  20 
raison.     Le  lendemain  de  1'acceptation  du  compte  de 
tutelle  qui  rendait  Ursule  riche  de  dix  mille  six  cents 
francs  et  de  quatorze  cents  francs  de  rente,  le  vieillard 
fut  pris  d'une  faiblesse  qui  le  contraignit  a  garder  le  lit. 
Malgre  la  discretion  qui  enveloppait  la  maison  du  doc-  25 
teur,  le  bruit  de  sa  mort  se  repandit  en  ville,  ou  les 
heritiers  coururent  par  les  rues  comme  les  grains  d'un 
chapelet  dont  le  fil  est  rompu.     Massin,  qui  vint  savoir 
les  nouvelles,   apprit  d' Ursule  elle-meme  que  le  bon- 
homme  £tait  au  lit.     Malheureusement,  le  medecin  de  30 
Nemours   avait   declare   que   le   moment   ou   Minoret 
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s'aliterait  serait  celui  de  sa  mort.  Des  lors,  malgre  le 
froid,  les  heritiers  stationnerent  dans  les  rues,  sur  la 
place  ou  sur  le  pas  de  leurs  portes,  occupes  a  causer  de 
cet  evenement  attendu  depuis  si  longtemps,  et  a  epier  le 
5  moment  ou  le  cure  porterait  au  vieux  docteur  les  sacre- 
ments  dans  1'appareil  en  usage  dans  les  villes  de  province. 
Aussi,  quand,  deux  jours  apres,  Pabbe  Chaperon,  ac- 
compagne  de  son  vicaire  et  des  enfants  de  choeur,  pre- 
cede du  sacristain  portant  la  croix,  tra versa  la  Grand' Rue, 

10  les  he*ritiers  se  joignirent-ils  a  lui  pour  occuper  la  maison, 
empecher  toute  soustraction  et  jeter  leurs  mains  avides 
sur  les  tresors  presumes.  Lorsque  le  docteur  apercut, 
a  travers  le  clerge,  ses  hdritiers  agenouilles  qui,  loin  de 
prier,  1'observaient  par  des  regards  aussi  vifs  que  les 

15  lueurs  des  cierges,  il  ne  put  retenir  un  malicieux  sourire. 
Le  cure  se  retourna,  les  vit  et  dit  alors  assez  lentement 
les  prieres.  Le  maitre  de  poste,  le  premier,  quitta  sa 
genante  posture,  sa  femme  le  suivit;  Massin  craignit  que 
Zelie  et  son  mari  ne  missent  la  main  sur  quelque  bagatelle, 

20  il  les  rejoignit  au  salon,  et  bientot  tous  les  heritiers  s'y 
trouverent  reunis. 

—  II  est  trop  honnete  homme  pour  voler  1'extreme- 
onction,  dit  Cremiere,  ainsi  nous  voila  bien  tranquilles. 

—  Oui,  nous  aliens  avoir  chacun  environ  vingt  mille 
25  francs  de  rente,  repondit  madame  Massin. 

—  J'ai  dans  1'idee,  dit  Zelie,  que,  depuis  trois  ans,  il 
ne  plagait  plus;  il  aimait  a  thesauriser  .  .  . 

—  Le  tresor  est  sans  doute  dans  sa  cave  ?  disait  Massin 
a  Cremiere. 

30  -Pourvu  que  nous  trouvions  quelque  chose,  dit 
Minoret-Levrault 
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-  Mais,  apres  ses  declarations  au  bal,  s'ecria  madame 
Massin,  il  n'y  a  plus  de  doute. 

—  En  tout  cas,  dit  Cremiere,  comment  ferons-nous  ? 
partagerons-nous  ?  liciterons-nous  ?  ou  distribuerons-nous 
par  lots?  car  enfin  nous  sommes  tous  majeurs.  5 

Une  discussion,  qui  s'envenima  promptement,  s'eleva 
sur  la  maniere  de  proceder.  Au  bout  d'une  demi-heure, 
un  bruit  de  voix  confus,  sur  lequel  se  detachait  1'organe 
criard  de  Zelie,  retentissait  dans  la  cour  et  jusque  dans 
la  rue.  10 

-  II  doit  etre  mort,  dirent  alors  les  curieux  attroupes 
dans  la  rue. 

Ce  tapage  parvint  aux  oreilles  du  docteur,  qui  entendit 
ces  mots: 

—  Mais  la  maison,  la  maison  vaut  trente  mille  francs!  15 
Je  la  prends,  moi,  pour  trente  mille  francs!  cries  ou 
plutot  beugles  par  Cremiere. 

—  Eh  bien,  nous  la  payerons  ce  qu'elle  vaudra,  re*pon- 
dit  aigrement  Zelie. 

—  Monsieur  le  cure,  dit  le  vieillard  a  1'abbe  Chaperon,  20 
qui  demeura  aupres  de  son  ami  apres  Pavoir  administre, 
faites  que  je  meure  en  paix.     Mes  heritiers,  comme  ceux 
du  cardinal  Ximenes,  sont  capables  de  piller  ma  maison 
avant  ma  mort,  et  je  n'ai  pas  de  singe  pour  me  retablir. 
Allez  leur  signifier  que  je  ne  veux  personne  chez  moi.      25 

Le  cure,  le  medecin,  descendirent,  repeterent  Pordre 
du  moribond,  et,  dans  un  acces  d'indignation,  y  ajou- 
terent  de  vives  paroles  pleines  de  blame. 

—  Madame  Bougival,  dit  le  medecin,  fermez  la  grille 
et  ne  laissez  entrer  personne;  il  semble  qu'on  ne  puisse  30 
pas  mourir  tranquille.     Vous  pre*parerez  un  cataplasme 
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de  farine  de  moutarde,  afin  d'appliquer  des  sinapismes 
aux  pieds  de  monsieur. 

-  Votre  oncle  n'est  pas  mort,  et  il  peut  vivre  encore 
longtemps,  disait  1'abbe  Chaperon  en  congediant  les 
5  heritiers,  venus  avec  leurs  enfants.  II  reclame  le  plus 
profond  silence  et  ne  veut  que  sa  pupille  aupres  de  lui. 
Quelle  difference  entre  la  conduite  de  cette  jeune  fille  et 
la  votre! 

—  Vieux  cafard!  s'dcria  Cremiere.     Je  vais  faire  senti- 
10  nelle.     II  est  bien  possible  qu'il  se  machine  quelque  chose 

centre  nos  interets. 

Le  maitre  de  poste  avait  deja  disparu  dans  le  jardin, 
avec  1'intention  de  veiller  son  oncle  en  compagnie  d'Ur- 
sule  et  de  se  faire  admettre  dans  la  maison  comme  un 

15  aide.  II  revint  a  pas  de  loup  sans  que  ses  bottes  fissent 
le  moindre  bruit,  car  il  y  avait  des  tapis  dans  le  corridor 
et  sur  les  marches  de  1'escalier.  II  put  alors  arriver 
jusqu'a  la  porte  de  la  chambre  de  son  oncle  sans  etre 
entendu.  Le  cure,  le  medecin,  etaient  partis,  la  Bougival 

20  preparait  le  sinapisme. 

—  Sommes-nous    bien   seuls  ?    dit    le  vieillard    a   sa 
pupille. 

Ursule  se  haussa  sur  la  pointe  du  pied  pour  voir  dans 
la  cour. 

25  —  Oui,  dit-elle;  M.  le  cure  a  tir£  la  grille  lui-meme  en 
s'en  allant. 

—  Mon  enfant  aime'e,  dit  le  mourant,  mes  heures,  mes 
minutes  meme  sont  comptees.     Je  n'ai  pas  ete  medecin 
pour  rien:  le  sinapisme  du  docteur  ne  me  fera  pas  aller 

30  jusqu'a  ce  soir.  Ne  pleure  pas,  Ursule,  dit-il  en  se 
voyant  interrompu  par  les  pleurs  de  sa  filleule,  mais 
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ecoute-moi  bien:  il  s'agit  d'epouser  Savinien.  Aussitot 
que  la  Bougival  sera  montee  avec  le  sinapisme,  descends 
au  pavilion  chinois,  en  voici  la  clef;  souleve  le  marbre 
du  buffet  de  Boule,  et  dessous  tu  trouvras  une  lettre 
cachetee  a  ton  adresse:  prends-la,  reviens  me  la  montrer,  5 
car  je  ne  mourrai  tranquille  qu'en  te  la  voyant  entre  les 
mains.  Quand  je  serai  mort,  tu  ne  le  diras  pas  sur-le- 
champ;  tu  feras  venir  M.  de  Portenduere,  vous  lirez  la 
lettre  ensemble,  et  tu  me  jures  en  son  nom  et  au  tien 
d'executer  mes  dernieres  volontes.  Quand  il  m'aura  10 
obei,  vous  annoncerez  ma  mort,  et  la  comedie  des  heri- 
tiers  commencera.  Dieu  veuille  que  ces  monstres  ne  te 
maltraitent  pas! 

—  Oui,  mon  parrain. 

Le  maitre  de  poste  n'e'couta  point  le  reste  de  la  scene;  15 
il  detala  sur  la  pointe  du  pied,  en  se  souvenant  que  la 
serrure  du  cabinet  se  trouvait  du  cote  de  la  bibliotheque. 
II  avait  assiste  dans  le  temps  au  debat  de  1'architecte  et 
du  serrurier,  qui  pretendait  que,  si  1'on  s'introduisait 
dans  la  maison  par  la  fenetre  donnant  sur  la  riviere,  il  20 
fallait  par  prudence  mettre  la  serrure  du  cote  de  la 
bibliotheque,  le  cabinet  devant  etre  une  des  pieces  de 
plaisance  pour  Pete.     Ebloui  par  1'interet  et  les  oreilles 
pleines  de  sang,  Minoret  deVissa  la  serrure  au  moyen 
d'un  couteau  avec  la  prestesse  des  voleurs.     II  entra  25 
dans  le  cabinet,  y  prit  le  paquet  de  papiers  sans  s'amuser 
a  le  decacheter,  revissa  la  serrure,  remit  les  choses  en 
e*tat,  et  alia  s'asseoir  dans  la  salle  a  manger,  en  attendant 
que  la  Bougival  montat  le  sinapisme  pour  quitter  la 
maison.     II  ope*ra  sa  fuite  avec  d'autant  plus  de  facilite,  3° 
que  la  pauvre  Ursule  trouva  plus  urgent  de  voir  appliquer 
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le  sinapisme  que  d'obeir  aux  recommandations  de  son 
parrain. 

—  La  lettre !  la  lettre !  cria  d'une  voix  mourante  le 
vieillard;  obe'is-moi,  voici  la  clef.     Je  veux  te  voir  la 

5  lettre  a  la  main. 

Ces  paroles  furent  jetees  avec  des  regards  si  egare's, 
que  la  Bougival  dit  a  Ursule: 

—  Mais  faites  done  ce  que  veut  votre  parrain,  ou  vous 
allez  causer  sa  mort. 

10  Elle  le  baisa  sur  le  front,  prit  la  clef  et  descendit;  mais, 
bientot  rappelee  par  les  cris  percants  de  la  Bougival,  elle 
accourut.  Le  vieillard  1'embrassa  par  un  regard,  lui  vit 
les  mains  vides,  se  dressa  sur  son  scant,  voulut  parler,  et 
mourut  en  faisant  un  horrible  dernier  soupir,  les  yeux 

15  hagards  de  terreur.  La  pauvre  petite,  qui  voyait  la 
mort  pour  la  premiere  fois,  tomba  sur  ses  genoux  et 
fondit  en  larmes.  La  Bougival  ferma  les  yeux  du  vieil- 
lard et  le  disposa  dans  son  lit.  Quand,  selon  son  expres- 
sion, elle  cut  pare  le  mort,  la  vieille  nourrice  courut 

20  prevenir  M.  Savinien;  mais  les  heritiers,  qui  se  tenaient 
au  bout  de  la  rue,  entoures  de  curieux  et  absolument 
comme  des  corbeaux  qui  attendent  qu'un  cheval  soit 
enterre  pour  venir  gratter  la  terre  et  la  fouiller  de  leurs 
pattes  et  du  bee,  accoururent  avec  la  celerite  des  oiseaux 

25  de  proie. 

Pendant  ces  evenements,  le  maitre  de  poste  etait  alle 
chez  lui  pour  savoir  ce  que  contenait  le  mysterieux 
paquet. 

Voici  ce  qu'il  trouva: 
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«A  MA  CHERE  URSULE  MIROUET. 

(( Nemours,  15  Janvier  1830. 

((Mon  petit  ange,  mon  affection  paternelle,  que  tu  as 
si  bien  justifiee,  a  eu  pour  principe  non  seulement  le 
serment  que  j'ai  fait  a  ton  pauvre  pere  de  le  remplacer,    5 
mais  encore  ta  ressemblance  avec  Ursule  Mirouet,  ma 
femme,  de  qui  tu  m'as  sans  cesse  rappele  les  graces, 
1'esprit,  la  candeur  et  le  charme.     Ta  qualite  de  fille  du 
fils  naturel  de  mon  beau-pere  pourrait  rendre  des  dis- 
positions testamentaires  faites  en  ta  faveur  sujettes  a  10 
contestation  .  .  . )} 

—  Le  vieux  gueux !  cria  le  maitre  de  poste. 

''Ton  adoption  aurait  etc  1'objet  d'un  proces.  Enfin, 
j'ai  toujours  recule  devant  1'idee  de  t'epouser  pour  te 
transmettre  ma  fortune;  car  j'aurais  pu  vivre  longtemps  15 
et  deranger  1'avenir  de  ton  bonheur,  qui  n'est  retarde  que 
par  la  vie  de  madame  de  Portenduere.  Ces  difficultes 
inurement  pesees,  et  voulant  te  laisser  la  fortune  neces- 
saire  a  une  belle  existence  .  .  . )} 

—  Le  scelerat,  il  a  pense  a  tout!  20 
« Sans  nuire  en  rien  a  mes  heritiers  ...» 

—  Le  jesuite!  comme  s'il  ne  nous  devait  pas  toute  sa 
fortune ! 

((Je  t'ai  destine  le  fruit  des  Economies  que  j'ai  faites 
pendant  dix-huit  annees  et  que  j'ai  constamment  fait  25 
valoir,  par  les  soins  de  mon  notaire,  en  vue  de  te  rendre 
aussi  heureuse  qu'on  peut  1'etre  par  la  richesse.     Sans 
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argent,  ton  education  et  tes  idees  elevees  feraient  ton 
malheur.  D'ailleurs,  tu  dois  une  belle  dot  au  charmant 
jeune  homme  qui  t'aime.  Tu  trouveras  done  dans  le 
milieu  du  troisieme  volume  des  Pandectes,  in-folio,  reliees 
5  en  maroquin  rouge,  et  qui  est  le  dernier  volume  du 
premier  rang,  au-dessus  de  la  tablette  de  la  bibliotheque, 
dans  le  dernier  corps,  du  cote  du  salon,  trois  inscriptions 
de  rentes  en  trois  pour  cent,  au  porteur,  de  chacune 
douze  mille  francs  .  .  . )} 

10  —  Quelle  profondeur  de  sceleratesse !  s'ecria  le  maitre 
de  poste.  Ah!  Dieu  ne  permettra  pas  que  je  sois  ainsi 
frustre. 

((Prends-les  aussitot,  ainsi  que  le  peu  d'arrerages 
economises  au  moment  de  ma  mort,  et  qui  seront  dans  le 

15  volume  precedent.  Songe,  mon  enfant  adoree,  que  tu 
dois  obeir  aveuglement  a  une  pensee  qui  a  fait  le  bon- 
heur  de  toute  ma  vie,  et  qui  m'obligerait  a  demander  le 
secours  de  Dieu,  si  tu  me  desobeissais.  Mais,  en  pre- 
vision d'un  scrupule  de  ta  chere  conscience,  que  je  sais 

20  ingenieuse  a  se  tourmenter,  tu  trouveras  ci-joint  un 
testament  en  bonne  forme  de  ces  inscriptions  au  profit 
de  M.  Savinien  de  Portenduere.  Ainsi,  soit  que  tu  les 
possedes  toi-meme,  soit  qu'elles  te  viennent  de  celui  que 
tu  aimes,  elles  seront  ta  legitime  propriete. 

25  <(Ton  parrain, 

«  DENIS  MINORET.  » 

A  cette  lettre  etait  jointe,  sur  un  carre  de  papier  timbre, 
la  piece  suivante: 
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«CECI  EST  MON  TESTAMENT. 

((Moi,  Denis  Minoret,  docteur  en  medecine,  domicilie 
a  Nemours,  sain  d'esprit  et  de  corps,  ainsi  que  la  date  de 
ce  testament  le  demontre,  legue  mon  ame  a  Dieu,  le 
priant  de  me  pardonner  mes  longues  erreurs  en  faveur  5 
de  mon  sincere  repentir.  Puis,  ayant  reconnu  en  M.  le 
vicomte  Savinien  de  Portenduere  une  veritable  affection 
pour  moi,  je  lui  legue  trente-six  mille  francs  de  rente 
perpetuelle  trois  pour  cent,  a  prendre  dans  ma  succes- 
sion, par  preference  a  tous  mes  hdritiers.  10 

<(Fait  et  ecrit  en  entier  de  ma  main,  a  Nemours,  le 
ii  Janvier  1831. 

((  DENIS  MINORET.  >' 

Sans  hesiter,  le  maitre  de  poste,  qui,  pour  etre  bien 
seul,  s'etait  enferme'  dans  la  chambre  de  sa  femme,  y  15 
chercha  le  briquet  phosphorique,  et  recut  deux  avis  du 
ciel  par  1'extinction  de  deux  allumettes  qui  successive- 
ment  ne  voulurent  pas  s'enflammer.  La  troisieme  prit 
feu.  II  brula  dans  la  cheminee  et  la  lettre  et  le  testament. 
Par  une  precaution  superflue,  il  enterra  les  vestiges  du  20 
papier  et  de  la  cire  dans  les  cendres.  Puis,  affriole  par 
1'idee  de  posseder  les  trente-six  mille  francs  de  rente  a 
1'insu  de  sa  femme,  il  revint  au  pas  de  course  chez  son 
oncle,  aiguillonne  par  la  seule  idee,  idee  simple  et  nette, 
qui  pouvait  traverser  sa  lourde  tete.  En  voyant  la  25 
maison  de  son  oncle  envahie  par  les  trois  families  enfin 
maitresses  de  la  place,  il  trembla  de  ne  pouvoir  accomplir 
un  projet  sur  lequel  il  ne  se  donnait  pas  le  temps  de 
re*flechir  en  ne  pensant  qu'aux  obstacles. 

—  Que  faites-vous  done  la  ?  dit-il  a  Massin  et  a  Cre*-  30 
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miere.  Croyez-vous  que  nous  allons  laisser  la  maison 
et  les  valeurs  au  pillage?  Nous  sommes  trois  heritiers, 
nous  ne  pouvons  pas  camper  la !  —  Vous,  Cremiere, 
courez  done  chez  Dionis  et  dites-lui  de  venir  constater  le 
5  deces.  Je  ne  puis  pas,  quoique  adjoint,  dresser  1'acte 
mortuaire  de  mon  oncle.  .  .  .  — Vous,  Massin,  allez 
prier  le  pere  Bongrand  d'apposer  les  see  lies.  —  Et  vous, 
tenez  done  compagnie  a  Ursule,  mesdames,  dit-il  a  sa 
femme,  a  mesdames  Massin  et  Cremiere.  Ainsi  rien  ne  se 

10  perdra.    Surtout  fermez  la  grille,  que  personne  ne  sorte! 
Les  femmes,  qui  sentirent  la  justesse  de  cette  observa- 
tion, coururent  dans  la  chambre  d'Ursule  et  trouverent 
cette  noble   creature,  deja  si   cruellement  soupconnee, 
agenouillee  et  priant  Dieu,  le  visage  couvert  de  larmes. 

15  Minoret,  devinant  que  les  trois  heritieres  ne  resteraient 
pas  longtemps  avec  Ursule,  et  craignant  la  defiance  de 
ses  coheritiers,  alia  dans  la  bibliotheque,  y  vit  le  volume. 
1'ouvrit,  prit  les  trois  inscriptions,  et  trouva  dans  1'autre 
une  trentaine  de  billets  de  banque.  En  depit  de  sa 

20  nature  brutale,  le  colosse  crut  entendre  un  carillon  a 
chacune  de  ses  oreilles,  le  sang  lui  siffiait  aux  tempes  en 
accomplissant  ce  vol.  Malgre  la  rigueur  de  la  saison,  il 
cut  sa  chemise  mouillee  dans  le  dos;  enfin  ses  jambes 
flageolaient  au  point  qu'il  tomba  sur  un  fauteuil  du  salon, 

25  comme  s'il  cut  recu  quelque  coup  de  massue  a,  la  tete. 

—  Ah!  comme  une  succession  delie  la  langue  au  grand 
Minoret!  avait  dit  Massin  en  courant  par  la  ville.  L'avez- 
vous  entendu?  disait-il  a  Cremiere.  «  Allez  ici!  allez 
la!*  Comme  il  commit  la  manoeuvre! 

30  —  Oui,  pour  une  grosse  bete,  il  avait  un  certain 
air  .  .  , 


134  SCENES   DE  LA  VIE  DE  PROVINCE. 

—  Tenez,  dit  Massin  alarme,  sa  femme  y  est,  ils  sont 
trop  de  deux!     Faites  les  commissions,  j'y  retourne. 

Au  moment  ou  le  maitre  de  poste  s'asseyait,  il  apercut 
done  a  la  grille  la  figure  allumee  du  grefner,  qui  revenait 
avec  une  celerite  de  fouine  a  la  maison  mortuaire.  5 

—  Eh  bien,  qu'y  a-t-il?  demanda  le  maitre  de  poste 
en  allant  ouvrir  a  son  coheritier. 

—  Rien;  je  reviens  pour  les  scelles,  repondit  Massin 
en  lui  lancant  un  regard  de  chat  sauvage. 

—  Je  voudrais  qu'ils  fussent  deja  poses,  et  nous  pour-  10 
rions  tous  revenir  chacun  chez  nous,  reprit  Minoret. 

—  Ma  foi,  nous  mettrons  un  gardien  des  scelles,  le 
grefner.     La  Bougival  est  capable  de  tout  dans  Pinteret 
de  la  mijauree.     Nous  y  placerons  Goupil. 

—  Lui?  dit  le  maitre  de  poste.    II  prendrait  la  gre-  15 
nouille  et  nous  n'y  verrions  que  du  feu. 

—  Voyons,   reprit   Massin.     Ce   soir,    on   veillera   le 
mort,  et  nous  aurons  fini  d'apposer  les  scelles  dans  une 
heure;  ainsi  nos  femmes  les  garderont  elles-memes.    Nous 
aurons  demain,  a  midi,  Penterrement.     On  ne  peut  pro-  20 
ceder  a  Pinventaire  que  dans  huit  jours. 

—  Mais,  dit  le  colosse  en  souriant,  faisons  deguerpir 
cette  mijauree,  et  nous  commettrons  le  tambour  de  la 
mairie  a  la  garde  des  scelles  et  de  la  maison. 

—  Bien!   s'ecria   le   greffier.     Chargez-vous   de   cette  25 
expedition,  vous  etes  le  chef  des  Minoret. 

—  Mesdames,  mesdames,  dit  Minoret,  veuillez  rester 
toutes  au  salon;  il  ne  s'agit  pas  d'aller  diner,  mais  de 
proceder  a  Papposition  des  scelles  pour  la  conservation 
de  tous  les  interets.  30 

Puis  il  prit  sa  femme  a  part  pour  lui  communiquer  les 
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idees  de  Massin  relativement  a  Ursule.  Aussitot  les 
femmes,  dont  le  cceur  etait  rempli  de  vengeance  et  qui 
souhaitaient  prendre  une  revanche  sur  la  mijauree, 
accueillirent  avec  enthousiasme  le  projet  de  la  chasser. 
5  Bongrand  parut  et  fut  indigne  de  la  proposition  que 
Zelie  et  madame  Massin  lui  firent,  en  qualite  d'ami  du 
defunt,  de  prier  Ursule  de  quitter  la  maison. 

—  Allez  vous-memes  la  chasser  de  chez  son  pere,  de 
chez  son  parrain,  de  chez  son  oncle,  de  chez  son  bien- 

10  faiteur,  de  chez  son  tuteur!  Allez-y,  vous  qui  ne  devez 
cette  succession  qu'a  la  noblesse  de  son  ame,  prenez-la 
par  les  epaules  et  jetez-la  dans  la  rue,  a  la  face  de  toute 
la  ville!  Vous  la  croyez  capable  de  vous  voler?  Eh 
bien,  constituez  un  gardien  des  scelles,  vous  serez  dans 

15  votre  droit.  Sachez  d'abord  que  je  n'apposerai  pas  les 
scelles  sur  sa  chambre;  elle  y  est  chez  elle,  tout  ce  quis'y 
trouve  est  sa  propriete;  je  vais  1'instruire  de  ses  droits, 
et  lui  dire  d'y  rassembler  tout  ce  qui  lui  appartient.  .  .  . 
Oh!  en  votre  presence,  ajouta-t-il  en  entendant  un 

20  grognement  d'heritiers. 

Assise  sur  une  petite  causeuse,  a  demi  evanouie,  la  tete 
renversee,  ses  nattes  defaites,  Ursule  laissait  echapper  un 
sanglot  de  temps  en  temps.  Ses  yeux  etaient  troubles, 
elle  avait  les  paupieres  enflees,  enfin  elle  se  trouvait  en 

25  proie  a  une  prostration  morale  et  physique  qui  cut 
attendri  les  etres  les  plus  feroces,  excepte  des  heritiers. 

—  Ah!  monsieur  Bongrand,  apres  ma  fete,  la  mort  et  le 
deuil!  dit-elle  avec  cette  poesie  naturelle  aux  belles  ames. 
Vous  savez,  vous,  ce  qu'il  etait:  en  vingt  ans,  pas  une 

30  parole  d'impatience  avec  moi!  J'ai  cru  qu'il  vivrait  cent 
ans!  II  a  ete  ma  mere,  cria-t-elle,  et  une  bonne  mere! 
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Ce  peu  d'idees  exprimees  attira  deux  torrents  de  larmes 
entrecoupees  de  sanglots,  puis  elle  retomba  comme  une 
masse. 

—  Mon  enfant,  reprit  le  juge  de  paix  en  entendant  les 
heritiers  dans  1'escalier,  vous  avez  toute  la  vie  pour  le    5 
pleurer,  et  vous  n'avez  qu'un  instant  pour  vos  affaires: 
reunissez  dans  votre  chambre  tout  ce  qui,  dans  la  maison, 
est  a  vous.     Les  he'ritiers  me  forcent  a  mettre  les  scel- 
les  .  .  . 

—  Ah!  ses  heritiers  peu  vent  bien  tout  prendre,  s'ecria  10 
Ursule  en  se  dressant  dans  un  acces  d'indignation  sau- 
vage.     J'ai  la  tout  ce  qu'il  y  a  de  precieux,  dit-elle  en  se 
frappant  la  poitrine. 

—  Et  quoi  ?  demanda  le  maitre  de  poste,  qui,  de  meme 
que  Massin,  montra  sa  terrible  face.  15 

—  Le  souvenir  de  ses  vertus,  de  sa  vie,  de  toutes  ses 
paroles,  une  image  de  son  ame  celeste,  dit-elle,  les  yeux 
et  le  visage  etincelants,   en  levant  une  main  par  un 
superbe  mouvement. 

—  Et  vous  y  avez  aussi  une  clef!  s'ecria  Massin  en  se  20 
coulant  comme  un  chat  et  allant  saisir  une  clef  qui 
tomba  chasse'e  des  plis  du  corsage  par  le  mouvement 
d'Ursule. 

—  C'est,  dit-elle  en  rougissant,  la  clef  de  son  cabinet, 

il  m'y  envoyait  au  moment  d'expirer.  25 

Apres  avoir  echange  d'affreux  sourires,  les  deux  heri- 
tiers regarderent  le  juge  de  paix  en  exprimant  un  fletris- 
sant  soupjon.  Ursule,  qui  surprit  et  devina  ce  regard, 
calcule  chez  le  maitre  de  poste,  involontaire  chez  Massin, 
se  dressa  sur  ses  pieds,  devint  pale  comme  si  son  sang  la  30 
quittait,  et,  d'une  voix  etranglee: 
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—  Ah!  monsieur  Bongrand,  dit-elle,  tout  ce  qui  est 
dans  cette  chambre  me  vient  des  bontes  de  mon  parrain, 
on  peut  tout  me  prendre,  je  n'ai  sur  moi  que  mes  vete- 
ments,  je  vais  sortir  et  n'y  rentrerai  plus. 

5  Elle  alia  dans  la  chambre  de  son  tuteur,  d'ou  nulle 
supplication  ne  put  1'arracher,  car  les  heritiers  eurent 
un  peu  honte  de  leur  conduite.  Elle  dit  a  la  Bougival 
de  lui  retenir  deux  chambres  a  1'auberge  de  la  Vieille- 
Poste,  jusqu'a  ce  qu'elle  cut  trouve  quelque  logement  en 

10  ville  ou  elles  pussent  vivre  toutes  les  deux.  Elle  rentra 
chez  elle  pour  y  chercher  son  livre  de  prieres,  et  resta 
presque  toute  la  nuit  avec  le  cure,  le  vicaire  et  Savinien, 
a  prier  et  a  pleurer.  Le  gentilhomme  vint  apres  le 
coucher  de  sa  mere,  et  s'agenouilla  sans  mot  dire  aupres 

15  d'Ursule,  qui  lui  jeta  le  plus  triste  sourire  en  le  remerciant 
d'etre  fidelement  venu  prendre  une  part  de  ses  douleurs. 

-  Mon   enfant,    dit   M.    Bongrand   en   apportant   a 
Ursule  un  paquet  volumineux,  une  des  heritieres  de  votre 
oncle  a  pris  dans  votre  commode  tout  ce  qui  vous  etait 

20  necessaire,  car  on  ne  levera  les  scelles  que  dans  quelques 
jours,  et  vous  recouvrerez  alors  ce  qui  vous  appartient. 
Dans  votre  interet,  j'ai  mis  les  scelles  a  votre  chambre. 

-  Merci,  monsieur,  repondit-elle  en  allant  a  lui  et  lui 
serrant  la  main.     Voyez-le  done  encore  une  fois:  ne 

25  dirait-on  pas  qu'il  dort? 

Le  vieillard  offrait  en  ce  moment  cette  fleur  de  beaute 
passagere  qui  se  pose  sur  la  figure  des  morts  expires  sans 
douleur,  il  semblait  rayonner. 

—  Ne  vous  a-t-il  rien  remis  en  secret  avant  de  mourir? 
30  dit  le  juge  de  paix  a  1'oreille  d'Ursule. 

-  Rien,  dit-elle;  il  m'a  seulement  parle  d'une  lettre  .  . , 
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—  Bon!  elle  se  trouvera,  reprit  Bongrand.     II  est  alors 
ties  heureux  pour  vous  qu'ils  aient  voulu  les  scelles. 

Au  petit  jour,  Ursule  fit  ses  adieux  a  cette  maison  ou 
son  heureuse  enfance  s'etait  ecoulee,  surtout  a  cette  mo- 
deste  chambre  ou  son  amour  avait  commence,  et  qui  lui  5 
etait  si  chere,  qu'au  milieu  de  son  noir  chagrin  elle  eut 
des  larmes  de  regret  pour  cette  paisible  et  douce  demeure. 
Puis  elle  sortit  pour  se  rendre  a  Pauberge,  accompagnee 
de  la  Bougival,  qui  portait  son  paquet,  du  juge  de  paix, 
qui  lui  donnait  le  bras,  et  de  Savinien,  son  doux  pro-  10 
tecteur.  Ainsi,  malgre  les  plus  sages  precautions,  le 
defiant  jurisconsulte  se  trouvait  avoir  raison:^il  allait 
voir  Ursule  sans  fortune  et  aux  prises  avec  les  heritiers. 

Le  lendemain  soir,  toute  la  ville  etait  aux  obseques 
du  docteur  Minoret.     Quand  on  y  apprit  la  conduite  des  15 
heritiers  envers  sa  fille  d'adoption,  1'immense  majorite  la 
trouva  naturelle  et  n^cessaire;  il  s'agissait  d'une  succes- 
sion,  le  bonhomme  etait  cachotier;  Ursule  pouvait  se 
croire  des  droits,  les  heritiers  defendaient  leur  bien,  et, 
d'ailleurs,  elle  les  avait  assez  humilies  pendant  la  vie  de  20 
leur  oncle,  qui  les  recevait  comme  des  chiens  dans  un 
jeu  de  quilles.     Desire  Minoret,  qui  ne  faisait  pas  mer- 
veilles  .dans  sa  place,  disaient  les  envieux  du  maitre  de 
poste,  arriva  pour  le  service.     Hors  d'etat  d'assister  au 
convoi,  Ursule  etait  au  lit,  en  proie  a  une  fievre  nerveuse  25 
autant  causee  par  1'insulte  que  les  heritiers  lui  avaient 
faite  que  par  sa  profonde  affliction. 

—  Voyez  done  cet  hypocrite  qui  pleure !  disaient  quel- 
ques-uns  des  heritiers  en  se  montrant  Savinien,  vivement 
afflige  de  la  mort  du  docteur.  3° 

—  La  question  est  de  savoir  s'il  a  raison  de  pleurer, 
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observa  Goupil.     Ne  vous  pressez  pas  de  rire,  les  scelles 
ne  sont  pas  leves. 

-  Bah!  dit  Minoret,  qui  savait  a  quoi  s'en  tenir,  vous 
nous  avez  tou jours  effrayes  pour  rien. 
5  Au  moment  ou  le  convoi  partit  de  1'eglise  pour  se 
rendre  au  cimetiere,  Goupil  eut  un  amer  deboire:  il 
voulut  prendre  le  bras  de  Desire,  mais,  en  le  lui  refusant, 
le  substitut  renia  son  camarade  en  presence  de  tout 
Nemours. 

10  —  Ne  nous  factions  point,  je  ne  pourrais  plus  me 
venger,  pensa  le  maitre  clerc,  dont  le  coeur  sec  se  gonfla 
comme  une  eponge  dans  sa  poitrine. 

Avant  de  lever  les  scelles  et  de  proceder  a  1'inventaire, 
il  fallut  le  temps  au  procureur  du  roi,  tuteur  legal  des 

15  orphelins,  de  commettre  Bongrand  pour  le  represented 
La  succession  Minoret,  de  laquelle  on  parla  pendant  dix 
jours,  s'ouvrit  alors,  et  fut  constatee  avec  la  rigueur  des 
formalites  judiciaires.  Dionis  y  trouvait  son  compte, 
Goupil  aimait  assez  a  faire  le  mal;  et,  comme  1'affaire 

20  etait  bonne,  les  vacations  se  multiplierent.  On  dejeunait 
presque  toujours  apres  la  premiere  vacation.  Notaire, 
clerc,  heritiers  et  temoins  buvaient  les  vins  les  plus 
precieux  de  la  cave. 

En   province,   et  surtout  dans   les   petites   villes,   ou 

25  chacun  possede  sa  maison,  il  est  assez  difficile  de  se  loger. 
Aussi,  quand  on  y  achete  un  etablissement  quelconque, 
la  maison  fait-elle  presque  toujours  partie  de  la  vente. 
Le  juge  de  paix,  a  qui  le  procureur  du  roi  recommanda 
les  interets  de  1'orpheline,  ne  vit  d'autre  moyen,  pour  la 

30  retirer  de  1'auberge,  que  de  lui  faire  acquerir  dans  la 
Grand'Rue,  a  1'encoignure  du  pont  sur  le  Loing,  une 
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petite  maison  a  porte  batarde  ouvrant  sur  un  corridor, 
et  n'ayant  au  rez-de-chaussee  qu'une  salle  a  deux  croisees 
sur  la  rue,  et  derriere  laquelle  il  y  avait  une  cuisine,  dont 
la  porte-fenetre  donnait  sur  une  cour  interieure  d'environ 
trente  pieds  Carre's.     Un  petit  escalier,   eclaire  sur  la    5 
riviere  par  des  jours  de  souffrance,  menait  au  premier 
etage,  compose  de  trois  chambres  et  au-dessus  duquel  se 
trouvaient  deux  mansardes.     Le  juge  de  paix  prit  a  la 
Bougival  deux  mille  francs  d'economies  pour  payer  la 
premiere  portion  du  prix  de  cette  maison,  qui  valait  six  TO 
mille  francs,  et  il  obtint  des  termes  pour  le  surplus. 
Pour  pouvoir  placer  les  livres  qu'Ursule  voulait  racheter, 
Bongrand  fit  detruire  la  cloison  interieure  de  deux  pieces 
au  premier  e*tage,  apres  avoir  observe  que  la  profon- 
deur  de  la  maison  repondait  a  la  longueur  du  corps  de  15 
bibliotheque.     Savinien  et  le  juge  de  paix  presserent  si 
bien  les  ouvriers  qui  nettoyaient  cette  maisonnette,  la  pei- 
gnaient  et  y  mettaient  tout  a  neuf,  que,  vers  la  fin  du  mois 
de  mars,  1'orpheline  put  quitter  son  auberge,  et  retrouva  . 
dans  cette  laide  maison  une  chambre  pareille  a  celle  20 
d'ou  les  heritiers  1'avaient  chassee,  car  elle  fut  meublee 
de  ses  meubles  repris  par  le  juge  de  paix  a  la  levee  des 
scelles.     La  Bougival,  logee  au-dessus,  pouvait  descendre 
a  1'appel  d'une  sonnette  placee  au  chevet  du  lit  de  sa 
jeune  maitresse.     La  piece  destinee  a  la  bibliotheque,  la  25 
salle  du  rez-de-chaussee  et  la  cuisine,  encore  vides,  mises 
en  couleur  seulement,  tendues  de  papiers  frais  et  re- 
peintes,  attendaient  les  acquisitions  que  la  filleule  ferait  a 
la  vente  du  mobilier  de  son  parrain.  Quoique  le  caractere 
d'Ursule  leur  fut  connu,  le  juge  de  paix  et  le  cure*  crai-  30 
gnirent  pour  elle  ce  passage  si  subit  a  une  vie  denude  des 
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recherches  et  du  luxe  auxquels  le  defunt  docteur  avait 
voulu  1'habituer.  Quant  a  Savinien,  il  en  pleurait. 
Aussi  avait-il  donne  secretement  aux  ouvriers  et  au 
tapissier  plus  d'une  soulte  afin  qu'Ursule  ne  trouvat 
5  aucune  difference,  a  1'interieur  du  moins,  entre  1'ancienne 
et  la  nouvelle  chambre. 

Des  que  1'intitule*  de  Pinventaire  fut  dresse,  Massin, 
conseille  par  Goupil,  qui  se  tourna  vers  lui  par  haine 
secrete  centre  Minoret,  en  esperant  mieux  du  calcul  de  cet 

10  usurier  que  de  la  prudence  de  Zelie,  fit  mettre  en  demeure 
madame  et  M.  de  Portenduere,  dont  le  remboursement 
etait  echu.  La  vieille  dame  fut  etourdie  par  une  somma- 
tion  de  payer  cent  vingt-neuf  mille  cinq  cent  dix-sept 
francs  cinquante-cinq  centimes  aux  heritiers  dans  les 

15  vingt-quatre  heures,  et  les  interets  a  compter  du  jour  de 
la  demande,  a  peine  de  saisie  immobiliere.  Emprunter 
pour  payer  etait  chose  impossible.  Savinien  alia  con- 
suiter  un  avoue  a  Fontainebleau. 

-  Vous  avez  affaire  a  de  mauvaises  gens  qui  ne  tran- 

20  sigeront  point:  ils  veulent  poursuivre  a  outrance  pour 
avoir  la  ferme  des  Bordieres,  lui  dit  1'avoue.  Le  mieux 
serait  de  laisser  convertir  la  vente  en  vente  volontaire, 
afin  d'eviter  les  frais. 

Cette  triste  nouvelle  abattit  la  vieille  Bretonne,  a  qui 

25  son  fils  fit  observer  doucement  que,  si  elle  avait  voulu 
consentir  a  son  mariage  du  vivant  de  Minoret,  le  docteur 
aurait  donne*  ses  biens  au  mari  d'Uisule.  Aujourd'hui, 
leur  maison  serait  dans  Populence  au  lieu  d'etre  dans  la 
misere.  Quoique  dite  sans  reproche,  cette  argumenta- 

30  tion  tua  la  vieille  dame  tout  autant  que  1'idee  d'une 
prochaine  et  violente  depossession.  En  apprenant  ce 
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desastre,  Ursule,  a  peine  remise  de  la  fievre  et  du  coup 
que  les  heritiers  lui  avaient  porte,  resta  stupide  d'acca- 
blement.  Aimer  et  se  trouver  impuissante  a  secourir 
celui  qu'on  aime  est  une  des  plus  effroyables  souffrances 
qui  puissent  ravager  1'ame  des  femmes  nobles  et  dedicates.  5 

—  Je  voulais  acheter  la  maison  de  mon  oncle,  j'ache- 
terai  celle  de  votre  mere,  lui  dit-elle. 

—  Est-ce  possible?  dit  Savinien.     Vous  etes  mineure 
et  ne  pouvez  vendre  votre  inscription  de  rente  sans  des 
formalites  auxquelles  le  procureur  du  roi  ne  se  preterait  10 
point.     Nous    n'essayerons    d'ailleurs    pas    de   resister. 
Toute   la   ville   voit   avec   plaisir   la   deconfiture  d'une 
maison  noble.     Ces  bourgeois  sont  comme  des  chiens  a 

la  curee.     II  me  reste  heureusement  dix  mille  francs  avec 
lesquels  je  pourrai  faire  vivre  ma  mere  jusqu'a  la  fin  de  15 
ces   deplorables   affaires.     Enfin,   1'inventaire   de  votre 
parrain  n'est  pas  termine:  M.  Bongrand  espere  encore 
trouver  quelque  chose  pour  vous.     II  est  aussi  etonne 
que  moi  de  vous  savoir  sans  aucune  fortune.     Le  doc- 
teur  s'est  si  souvent  explique,  soit  avec  lui,  soit  avec  20 
moi,  sur  le  bel  avenir  qu'il  vous  avait  arrange,  que  nous 
ne  comprenons  rien  a  ce  denoument. 

—  Bah!  dit-elle,  pourvu  que  je  puisse  acheter  la  biblio- 
theque  et  les  meubles  de  mon  parrain  pour  eviter  qu'ils 
ne  se  dispersent  ou  n'aillent  en  des  mains  etrangeres,  je  25 
suis  contente  de  mon  sort. 

—  Mais  qui  sait  le  prix  que  mettront  ces   infames 
he'ritiers  a  ce  que  vous  voudrez  avoir? 

On  ne  parlait,  de  Montargis  a  Fontainebleau,  que  des 
heritiers  Minoret  et  du  million  qu'ils  cherchaient;  mais  30 
les  plus  minutieuses  recherches,  faites  dans  la  maison 
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depuis  la  levee  des  sceMs,  n'amenaient  aucune  decou- 
verte.  Les  cent  vingt-neuf  mille  francs  de  la  creance 
Portenduere,  les  quinze  mille  francs  de  rente  dans  le 
trois  pour  cent,  alors  a  soixante-seize,  et  quidonnaient 
5  un  capital  de  trois  cent  quatre-vingt  mille  francs,  la 
maison  estimee  quarante  mille  francs  et  son  riche  mobi- 
lier,  produisaient  un  total  d'environ  six  cent  mille  francs 
qui  semblaient  a  tout  le  monde  une  assez  jolie  fiche  de 
consolation.  Minoret  cut  alors  quelques  inquietudes 

10  mordantes.  La  Bougival  et  Savinien,  qui  persistaient 
a  croire,  aussi  bien  que  le  juge  de  paix,  a  1'existence  de 
quelque  testament,  arrivaient  a  la  fin  de  chaque  vacation 
et  venaient  demander  a  Bongrand  le  resultat  des  per- 
quisitions. L'ami  du  vieillard  s'ecriait  quelquefois,  au 

15  moment  ou  les  gens  d'affaires  et  les  heritiers  sortaient: 
«Je  n'y  comprends  rien!»  Comme,  pour  beaucoup  de 
gens  superficiels,  deux  cent  mille  francs  constituaient  a 
chaque  heritier  une  belle  fortune  de  province,  personne 
ne  s'avisa  de  rechercher  comment  le  docteur  avait  pu 

20  mener  son  train  de  maison  avec  quinze  mille  francs 
seulement,  puisqu'il  laissait  intacts  les  interets  de  la 
creance  Portenduere.  Bongrand,  Savinien  et  le  cure  se 
posaient  seuls  cette  question  dans  1'interet  d'Ursule,  et 
firent,  en  rexprimant,  plus  d'une  fois  palir  le  maitre  de 

25  poste. 

—  Us  ont  pourtant  bien  tout  fouille,  eux  pour  trouver 
de  1'argent,  moi  pour  trouver  un  testament  qui  devait 
etre  en  faveur  de  M.  de  Portenduere,  dit  le  juge  de  paix 
le  jour  ou  1'inventaire  fut  clos.  On  a  dparpille  les 

30  cendres,  souleve  les  marbres,  tate*  les  pantoufles,  perce 
les  bois  de  lit,  vide  les  matelas,  pique  les  couvertures,  les 
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couvre-pieds,  retourne  son  edredon,  visite  les  papiers 
piece  a  piece,  les  tiroirs,  bouleverse  le  sol  de  la  cave,  et 
je  les  poussais  a  ces  devastations! 

—  Que  pensez-vous  ?  disait  le  cure. 

—  Le  testament  a  ete  supprime  par  un  heritier.  5 

—  Et  les  valeurs  ? 

—  Courez  done  apres!     Devinez  done  quelque  chose 
a  la  conduite  de  gens  aussi  sournois,  aussi  ruses,  aussi 
avares  que  les  Massin,  que  les  Cremiere!     Voyez  done 
clair  dans  une  fortune  comme  celle  de  Minoret,  qui  10 
touche  deux  cent  mille  francs  de  la  succession,  qui  va, 
dit-on,  vendre  son  brevet,  sa  maison  et  ses  interets  dans 
les  messageries,  trois  cent  cinquante  mille  frames?  .  .  . 
Quelles  sommes!   sans  compter  les  economies  de  ses 
trente  et  quelques  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre.  15 
.  .  .  Pauvre  docteur! 

—  Le   testament  aura   peut-etre  ete   cache   dans   la 
bibliotheque  ?  dit  Savinien. 

—  Aussi  ne  detourne-je  pas  la  petite  de  1'acheter! 
Sans  cela,  ne  serait-ce  pas  une  folie  que  de  lui  laisser  20 
mettre  son  seul  argent  comptant  a  des  livres    qu'elle 
n'ouvrira  jamais? 

La  ville  entiere  croyait  la  filleule  du  docteur  nantie  des 
capitaux  introuvables;  mais,  quand  on  sut  positivement 
que  ses  quatorze  cents  francs  de  rente  et  ses  reprises  25 
constituaient  toute  sa  fortune,  la  maison  de  docteur  et 
son  mobilier  exciterent  alors  une  curiosite  generate.     Les 
uns  penserent  qu'il  se  trouverait  des  sommes  en  billets 
de  banque  caches  dans  les  meubles;  les  autres,  que  le 
vieillard  en  avait  fourre  dans  ses  livres.     Aussi  la  vente  30 
orfrit-elle  le  spectacle  des  etranges  precautions  prises  par 
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les  he*ritiers.  Dionis,  faisant  les  fonctions  d'huissier- 
priseur,  declarait  a  chaque  objet  crie  que  les  heritiers 
n'entendaient  vendre  que  le  meuble  et  non  ce  qu'il 
pourrait  contenir  de  valeurs;  puis,  avant  de  le  livrer, 
5  tous  ils  le  soumettaient  a  des  investigations  crochues,  le 
faisaient  sonner  et  sender;  enfin,  ils  le  suivaient  des 
memes  regards  qu'un  pere  jette  a  son  fils  unique  en  le 
voyant  partir  pour  les  Indes. 

—  Ah!  mademoiselle,  dit  la  Bougival  consternee,  en 

10  revenant  de  la  premiere  vacation,  je  n'irai  plus.  Et 
M.  Bongrand  a  raison,  vous  ne  pourriez  pas  soutenir  un 
pareil  spectacle.  Tout  est  par  les  places.  On  va  et  on 
vient  partout  comme  dans  la  rue,  les  plus  beaux  meubles 
servent  a  tout,  ils  montent  dessus,  et  c'est  un  fouillis  ou 

15  une  poule  ne  retrouverait  pas  ses  poussins!  On  se 
croirait  a  un  incendie.  Les  affaires  sont  dans  la  cour, 
les  armoires  sont  ouvertes,  rien  dedans!  Oh!  le  pauvre 
cher  homme,  il  a  bien  fait  de  mourir,  sa  vente  1'aurait 
tue. 

20  Bongrand,  qui  rachetait  pour  Ursule  les  meubles  affec- 
tionnes  par  le  defunt  et  de  nature  a  parer  la  petite 
maison,  ne  parut  point  a  la  vente  de  la  bibliotheque. 
Plus  fin  que  les  heritiers,  dont  1'avidite  pouvait  lui  faire 
payer  les  livres  trop  cher,  il  avait  donne  commission  a  un 

25  fripier-bouquiniste  de  Melun,  venu  expres  a  Nemours,  et 
qui  deja  s'etait  fait  adjuger  plusieurs  lots.  Par  suite  de 
la  defiance  des  heritiers,  la  bibliotheque  se  vendit  ouvrage 
par  ouvrage.  Trois  mille  volumes  furent  examines, 
fouilles  un  a  un,  tenus  par  les  deux  cotes  de  la  couver- 

30  ture  relevee,  et  agites  pour  en  faire  sortir  des  papiers  qui 
pouvaient  y  etre  caches;  enfin  leurs  couvertures  furent 
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interrogees  et  les  gardes  examinees.  Le  total  des  adju- 
dications s'eleva,  pour  Ursule,  a  six  mille  cinq  cents 
francs  environ,  la  moitie  de  ses  repetitions  centre  la 
succession.  Le  corps  de  la  bibliotheque  ne  fut  livre 
qu'apres  avoir  etc  soigneusement  examine  par  un  ebe-  5 
niste  celebre  pour  les  secrets,  mande  de  Paris.  Lorsque 
le  juge  de  paix  donna  Pordre  de  transporter  le  corps  de 
bibliotheque  et  les  livres  chez  mademoiselle  Mirouet,  il 
y  eut  chez  les  heritiers  des  craintes  vagues,  qui  plus  tard 
furent  dissipe*es  quand  on  la  vit  tout  aussi  pauvre  qu'au-  10 
paravant.  Minoret  acheta  la  maison  de  son  oncle,  que 
ses  coheritiers  pousserent  jusqu'a  cinquante  mille  francs, 
en  imaginant  que  le  maitre  de  poste  esperait  trouver  un 
tresor  dans  les  murs.  Aussi  le  cahier  des  charges  con- 
tenait-il  des  reserves  a  ce  sujet.  Quinze  jours  apres  la  15 
liquidation  de  la  succession,  Minoret,  qui  vendit  son 
relais  et  ses  etablissements  au  fils  d'un  riche  fermier, 
s'installa  dans  la  maison  de  son  oncle,  ou  il  depensa  des 
sommes  considerables  en  ameublements  et  en  restaura- 
tions.  Ainsi  Minoret  se  condamnait  lui-meme  a  vivre  a  20 
quelques  pas  d'Ursule. 

—  J'espere,  avait-il  dit  chez  Dionis  le  jour  ou  la  mise 
en  demeure  fut  signifiee  a  Savinien  et  a  sa  mere,  que 
nous  serons  debarrasses  de  ces  nobliaux-la!  Nous  chasse- 
rons  les  autres  apres.  25 

—  La   vieille   aux   quatorze    quartiers,    lui    repondit 
Goupil,  ne  voudra  pas  etre  temoin  de  son  desastre;  elle 
ira  mourir  en  Bretagne,  ou  elle  trouvera  sans  doute  une 
femme  pour  son  fils. 

-  Je   ne   le  crois  pas,   repondit  le  notaire,   qui,   le  30 
matin,  avait  redige  le  contrat  de  1'acquisition  faite  par 
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Bongrand.      Ursule  vient   d'acheter   la  maison   de  la 
veuve  Richard. 

—  Cette  maudite  pecore  ne  sait  quoi  s'inventer  pour 
nous  ennuyer!  s'ecria  tres  imprudemment  le  maitre  de 
5  poste. 

-  Et  qu'est-ce  que  cela  vous  fait,  qu'elle  demeure  a 
Nemours?  demanda  Goupil,  surpris  par  le  mouvement 
de  contrariete  qui  echappait  au  colosse  imbecile. 

-  Vous  ne  savez  pas,  repondit  Minoret  en  devenant 
10  rouge  comme  un  coquelicot,  que  mon  fils  a  la  betise 

d'etre  amoureux  d'elle.     Aussi  donnerais-je  bien  cent 
ecus  pour  qu'Ursule  quittat  Nemours. 

Sur  ce  premier  mouvement,  chacun  comprend  combien 
Ursule,  pauvre  et  resignee,  allait  gener  le  riche  Minoret. 

15  Expliquer  pourquoi,  chez  un  homme  de  la  trempe  de 
1'ancien  maitre  de  poste,  la  vue  d' Ursule,  qui  ne  soup- 
connait  meme  pas  le  vol  commis  a  son  prejudice,  devint 
aussitot  insupportable;  comment  le  spectacle  de  cette 
grandeur  dans  Pinfortune  lui  inspira  le  desir  de  renvoyer 

20  de  la  ville  cette  jeune  fille;  et  comment  ce  desir  prit  les 
caracteres  de  la  haine  et  de  la  passion,  ce  serait  peut-etre 
faire  tout  un  traite  de  morale.  Peut-etre  ne  se  croyait-il 
pas  le  legitime  possesseur  des  trente-six  mille  livres  de 
rente,  tant  que  celle  a  qui  elles  appartenaient  serait  a 

25  deux  pas  de  lui.  Peut-etre  croyait-il  vaguement  a  un 
hasard  qui  ferait  decouvrir  son  vol,  tant  que  ceux  qu'il 
avait  depouilles  seraient  la.  Peut-etre,  chez  cette  nature 
en  quelque  sorte  primitive,  presque  grossiere,  et  qui 
jusqu'alors  n'avait  rien  fait  que  de  legal,  la  presence 

30  d'Ursule  eveillait-elle  des  remords.  Peut-etre  ces  re- 
mords  le  poignaient-ils  d'autant  plus,  qu'il  avait  plus  de 
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bien  legitimement  acquis.  II  attribua  sans  doute  ces 
mouvements  de  sa  conscience  a  la  seule  presence  d'Ur- 
sule,  en  imaginant  que,  la  -  jeune  fille  disparue,  ces 
troubles  genants  disparaitraient  aussi.  Enfin,  peut-etre 
le  crime  a-t-il  sa  doctrine  de  perfection.  Un  commence-  5 
ment  de  mal  veut  sa  fin,  une  premiere  blessure  appelle 
le  coup  qui  tue.  Peut-etre  le  vol  conduit-il  fatalement  a 
1'assassinat.  Minoret  avait  commis  la  spoliation  sans 
la  moindre  reflexion,  tant  les  faits  s'etaient  succede 
rapidement:  la  reflexion  vint  apres.  Or,  si  vous  avez  10 
bien  saisi  la  physionomie  et  1'encolure  de  cet  homme, 
vous  comprendrez  le  prodigieux  effet  qu'y  devait  pro- 
duire  une  pensee.  Le  remords  est  plus  qu'une  pensee, 
il  provient  d'un  sentiment  qui  ne  se  cache  pas  plus  que 
1'amour,  et  qui  a  sa  tyrannic.  Mais,  de  meme  que  15 
Minoret  n'avait  pas  fait  la  moindre  reflexion  en  s'em- 
parant  de  -la  fortune  destinee  a  Ursule,  de  meme  il  voulut 
machinalement  la  chasser  de  Nemours  quand  il  se  sentit 
blesse  par  le  spectacle  de  cette  innocence  trompee.  En 
sa  qualite  d'imbecile,  il  ne  songea  point  aux  consequences,  20 
il  alia  de  peril  en  peril,  pousse  par  son  instinct  cupide, 
comme  un  animal  fauve  qui  ne  prevoit  aucune  ruse  du 
chasseur,  et  qui  compte  sur  sa  velocite,  sur  sa  force. 
Bientot,  les  riches  bourgeois  qui  se  re*unissaient  chez  le 
notaire  Dionis  remarquerent  un  changement  dans  les  25 
manieres,  dans  1'attitude  de  cet  homme,  jadis  sans  soucis. 

—  Je  ne  sais  pas  ce  qu'a  Minoret,  il  est  tout  chose! 
disait  sa  femme,  a  laquelle  il  avait  resolu  de  cacher  son 
hardi  coup  de  main. 

Tout  le  monde  expliqua  1'ennui  de  Minoret,  car  la  30 
pensee  sur  cette  figure  ressemblait  a  de  1'ennui,  par  la 
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cessation  absolue  de  toute  occupation,  par  le  passage 
subit  de  la  vie  active  a  la  vie  bourgeoise.  Pendant  que 
Minoret  songeait  a  briser  la  vie  d'Ursule,  la  Bougival  ne 
passait  pas  une  journee  sans  faire  a  sa  fille  de  lait  quelque 
5  allusion  a  la  fortune  qu'elle  aurait  du  avoir,  ou  sans  com- 
parer son  miserable  sort  a  celui  que  feu  monsieur  lui 
reservait  et  dont  il  lui  avait  parle,  a  elle,  la  Bougival. 

—  Enfin,  disait-elle,  ce  n'est  pas  par  interet,  ce  que 
j'en  dis,  mais  est-ce  que  feu  monsieur,  bon  comme  il 

10  etait,  ne  m'aurait  pas  laisse  quelque  petite  chose?  .  .  . 

-  Ne  suis-je  pas  la  ?  repondit  Ursule,  en  defendant  a 
la  Bougival  de  lui  dire  un  mot  a  ce  sujet. 

Elle  ne  voulut  pas  salir  par  des  pensees  d'interet  les 
affectueux,  tristes  et  doux  souvenirs  qui  accompagnaient 

15  la  noble  figure  du  vieux  docteur,  dont  une  esquisse  au 
crayon  noir  et  blanc,  faite  par  son  maitre  de  dessin,  or- 
nait  sa  petite  salle.  Pour  sa  neuve  et  belle  imagination, 
1'aspect  de  ce  croquis  lui  suffisait  pour  toujours  revoir  son 
parrain,  a  qui  elle  pensait  sans  cesse,  surtout  entouree 

20  des  objets  qu'il  affectionnait:  sa  grande  bergere  a  la 
duchesse,  les  meubles  de  son  cabinet  et  son  trictrac, 
ainsi  que  le  piano  donne  par  lui.  Les  deux  vieux  amis 
qui  lui  restaient,  1'abbe  Chaperon  et  M.  Bongrand,  les 
seules  personnes  qu'elle  voulut  recevoir,  etaient,  au  milieu 

25  de  ces  choses  presque  animees  par  ses  regrets,  comme 
deux  vivants  souvenirs  de  sa  vie  passee,  a  laquelle  elle 
rattacha  son  present  par  1'amour  que  son  parrain  avait 
beni.  Bientot,  la  melancolie  de  ses  pensees,  insensible- 
ment  adoucie,  teignit  en  quelque  sorte  ses  heures  et  relia 

30  toutes  ces  choses  par  une  indefinissable  harmonic:  ce  fut 
une  exquise  proprete,  la  plus  exacte  symetrie  dans  la 
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disposition  des  meubles,  quelques  fleurs  donnees  chaque 
jour  par  Savinien,  des  riens  elegants,  une  paix  que  les 
habitudes  de  la  jeune  fille  communiquaient  aux  choses  et 
qui  rendit  son  chez  soi  aimable.     Apres  le  dejeuner  et 
apres  la  messe,  elle  continuait  a  eludier  et  a  chanter;    5 
puis  elle  brodait,  assise  a  sa  fenetre  sur  la  rue.     A  quatre 
heures,  Savinien,  au  retour  d'une  promenade  qu'il  faisait 
par  tous  les  temps,  trouvait  la  fenetre  entr'ouverte,  et 
s'asseyait  sur  le  bord  exterieur  de  la  fenetre  pour  causer 
une  demi-heure  avec  elle.     Le  soir,  le  cure,  le  juge  de  10 
paix  la  venaient  voir,  mais  elle  ne  voulut  jamais  que 
Savinien  les  accompagnat.     Enfin  elle  n'accepta  point 
la  proposition  de  madame  de  Portenduere,  que  son  fils 
avait  amende  a  prendre  Ursule  chez  elle.     La  jeune 
personne  et  la  Bougival  vecurent,  d'ailleurs,  avec  la  plus  15 
stricte  economic:  elles  ne  depensaient  pas,  tout  compris, 
plus  de  soixante  francs  par  mois.     La  vieille  nourrice 
£tait  infatigable:  elle  savonnait  et  repassait,  elle  ne  faisait 
la  cuisine  que  deux  fois  par  semaine,  elle  gardait  les 
viandes  cuites,  que  la  maitresse  et  la  servante  mangeaient  20 
froides;  car  Ursule  voulait  economiser  sept  cents  francs 
par  an  pour  payer  le  reste  du  prix  de  sa  maison.     Cette 
severite  de  conduite,  cette  modestie  et  sa  resignation  a 
une  vie  pauvre  et  denuee,  apres  avoir  joui  d'une  existence 
de  luxe  ou  ses  moindres  caprices  etaient  adores,  eurent  25 
du  succes  aupres  de  quelques  personnes.     Ursule  gagna 
d'etre  respectee  et  de  n'encourir  aucun  propos.     Une 
fois  satisfaits,  les  heritiers  lui  rendirent  d'ailleurs  justice. 
Savinien  admirait  cette  force  de  caractere  chez  une  si 
jeune  fille.     De  temps  en  temps,  au  sortir  de  la  messe,  30 
madame  de  Portenduere  adressa  quelques  paroles  bien- 
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veillantes  a  Ursule,  elle  1'invita  deux  fois  a  diner  et  la 
vint  chercher  elle-meme.  Si  ce  n'etait  pas  encore  le 
bonheur,  du  moins  ce  fut  la  tranquillite.  Mais  un 
succes,  ou  le  juge  de  paix  montra  sa  vieille  science 
5  d'avoue,  fit  eclater  la  persecution  encore  sourde  que 
Minoret  meditait  centre  Ursule.  Des  que  toutes  les 
affaires  de  la  succession  furent  finies,  le  juge  de  paix, 
supplie  par  Ursule,  prit  en  main  la  cause  des  Porten- 
duere et  lui  promit  de  les  tirer  d'embarras;  mais,  en  allant 

10  chez  la  vieille  dame,  dont  la  resistance  au  bonheur 
d'Ursule  le  rendait  furieux,  il  ne  lui  laissa  point  ignorer 
qu'il  se  vouait  a  ses  interets  uniquement  pour  plaire  a 
mademoiselle  Mirouet.  II  choisit  1'un  de  ses  anciens 
clercs  pour  avoue  des  Portenduere,  a  Fohtainebleau,  et 

15  dirigea  lui-meme  la  demande  en  nullite  de  la  procedure. 
II  voulait  profiter  de  1'intervalle  qui  s'ecoulerait  entre 
1'annulation  de  la  poursuite  et  la  nouvelle  instance  de 
Massin,  pour  renouveler  le  bail  de  la  ferme  a  six  mille 
francs,  tirer  des  fermiers  un  pot-de-vin  et  le  pavement 

20  anticipe  de  la  derniere  annee.  Des  lors,  la  partie  de 
whist  se  reorganisa,  chez  madame  de  Portenduere,  entre 
lui,  le  cure,  Savinien  et  Ursule,  que  Bongrand  et  1'abbe 
Chaperon  allaient  prendre  et  ramenaient  tous  les  soirs. 
En  juin,  Bongrand  fit  prononcer  la  nullite  de  la  pro- 

25  cedure  suivie  par  Massin  centre  les  Portenduere.  Aus- 
sitot  il  signa  le  nouveau  bail,  obtint  trente-deux  mille 
francs  du  fermier,  et  un  fermage  de  six  mille  francs  pour 
dix-huit  ans;  puis,  le  soir,  avant  que  ces  operations 
s'ebruitassent,  il  alia  chez  Zelie,  qu'il  savait  assez  embar- 

30  rassee  de  placer  ses  fonds,  et  lui  proposa  1'acquisition 
des  Bordieres  pour  deux  cent  vingt  mille  francs. 
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—  Je  ferais  immediatement  affaire,  dit  Minoret,  si  je 
savais  que  les  Portenduere  allassent  vivre  ailleurs  qu'a 
Nemours. 

—  Mais,  repondit  le  juge  de  paix,  pourquoi  ? 

—  Nous  voulons  nous  passer  de  nobles  a  Nemours.        5 
—  Je  crois  avoir  entendu  dire  a  la  vieille  dame  que,  si 

ses  affaires  s'arrangeaient,  elle  ne  pourrait  plus  guere 
vivre  qu'en  Bretagne  avec  ce  qui  lui  resterait.  Elle 
parle  de  vendre  sa  maison. 

—  Eh  bien,  vendez-la-moi,  dit  Minoret.  10 

—  Mais  tu  paries  comme  si  tu  etais  le  maitre,  dit 
Zelie.     Que  veux-tu  faire  de  deux  maisons? 

—  Si  je  ne  termine  pas  ce  soir  avec  vous  pour  les 
Bordieres,  reprit  le  juge  de  paix,  notre  bail  sera  connu, 
nous  serons  saisis  de  nouveau  dans  trois  jours,  et  je  15 
manquerai   cette   liquidation,    qui   me   tient   au   cceur. 
Aussi  vais-je  de  ce  pas  a  Melun,  ou  des  fermiers  que  j'y 
connais   m'acheteront   les   Bordieres   les   yeux   fermes. 
Vous  perdrez  ainsi  1'occasion  de  placer  en  terre  a  trois 
pour  cent  dans  les  terroirs  du  Rouvre.  20 

—  Eh  bien,  pourquoi  venez-vous  nous  trouver  ?  dit 
Zelie. 

—  Parce   que   vous   avez   Pargent,    tandis   que   mes 
anciens  clients  auront  besoin  de  quelques  jours  pour  me 
cracher  cent  vingt-neuf  mille  francs.     Je  ne  veux  pas  25 
de  difficultes. 

—  Qu'elle  quitte  Nemours,  et  je  vous  les  donne !  dit 
encore  Minoret. 

-Vous  comprenez  que  je  ne  puis  pas  engager  la 
volonte  des  Portenduere,  rdpondit  Bongrand;   mais  je  30 
suis  certain  qu'ils  ne  resteront  pas  a  Nemours. 
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Sur  cette  assurance,  Minoret,  a  qui  d'ailleurs  Zelie 
poussa  le  coude,  promit  les  fonds  pour  solder  la  dette  des 
Portenduere  envers  la  succession  du  docteur.  Le  con- 
trat  de  vente  fut  alors  passe  chez  Dionis,  et  Pheureux  juge 
5  de  paix  y  fit  accepter  les  conditions  du  nouveau  bail  a 
Minoret,  qui  s'aperfut  un  peu  tard,  ainsi  que  Zelie,  de  la 
perte  de  la  derniere  annee  payde  a  1'avance.  Vers  la  fin 
de  juin,  Bongrand  apporta  le  quitus  de  sa  fortune  a 
madame  de  Portenduere,  cent  vingt-neuf  mille  francs,  en 

10  1'engageant  a  les  placer  sur  PEtat,  qui  lui  donnerait  six 
mille  francs  de  rente  dans  le  cinq  pour  cent  en  y  joignant 
les  dix  mille  francs  de  Savinien.  Ainsi,  loin  de  perdre 
sur  ses  revenus,  la  vieille  dame  gagnait  deux  mille  francs 
de  rente  a  sa  liquidation.  La  famille  de  Portenduere 

15  demeura  done  a  Nemours. 

Minoret  crut  avoir  etc  joue,  comme  si  le  juge  de  paix 
avait  du  savoir  que  la  presence  d'Ursule  lui  etait  insup- 
portable, et  il  en  concut  un  vif  ressentiment  qui  accrut 
sa  haine  centre  sa  victime.  Alors  commenca  le  drame 

20  secret,  mais  terrible  en  ses  effets,  de  la  lutte  de  deux 
sentiments,  celui  qui  poussait  Minoret  a  chasser  Ursule 
de  Nemours,  et  celui  qui  donnait  a  Ursule  la  force  de 
supporter  des  persecutions  dont  la  cause  fut  pendant  un 
certain  temps  impenetrable:  situation  etrange  et  bizarre, 

25  vers  laquelle  tous  les  evenements  anterieurs  avaient 
marche,  qu'ils  avaient  preparee  et  a  laquelle  ils  servent 
de  preface. 

Madame  Minoret,  a  qui  son  mari  fit  cadeau  d'une 
argenterie  et  d'un  service  de  table  complet  d'environ 

30  vingt  mille  francs,  donnait  un  superbe  diner  tous  les 
dimanches,  le  jour  ou  son  fils  le  substitut  amenait  quel- 
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ques  amis  de  Fontainebleau.  Pour  ces  diners  somp- 
tueux,  Zelie  faisait  venir  quelques  raretes  de  Paris,  en 
obligeant  ainsi  le  notaire  Dionis  a  imiter  son  faste. 
Goupil,  que  les  Minoret  s'efforcaient  de  bannir  de  leur 
societe  comme  une  personne  taree  qui  tachait  leur  splen-  5 
deur,  ne  fut  invite  que  vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  un 
mois  apres  Pinauguration  de  la  vie  bourgeoise  menee 
par  les  anciens  maitres  de  poste.  Le  maitre  clerc,  deja 
sensible  a  cet  oubli  calcule,  fut  oblige  de  dire  vous  a 
Desire,  qui,  depuis  Pexercice  de  ses  fonctions,  avait  pris  10 
un  air  grave  et  rogue  jusque  dans  sa  famille. 

-Vous  ne  vous  souvenez  done  plus  d'  Esther, ..  pour 
aimer  ainsi  mademoiselle  Mirouet?  dit  Goupil  au  sub- 
stitut. 

—  D'abord  Esther  est  morte,  monsieur.      Puis  je  n'ai  15 
jamais  pense  a  Ursule,  repondit  le  magistrat. 

—  Eh  bien,  que  me  disiez-vous  done,  papa  Minoret  ? 
s'ecria  tres  insolemment  Goupil. 

Minoret,  pris  en  flagrant  delit  de  mensonge  par  un 
homme  si  redoutable,  cut  perdu  contenance  sans  le  projet  20 
pour  lequel  il  avait  invite  Goupil  a  diner,  en  se  souve- 
nant  de  la  proposition  jadis  faite  par  le  maitre  clerc 
d'empecher  le  mariage  d' Ursule  et  du  jeune  Portenduere. 
Pour  toute  reponse,  il  emmena  brusquement  le  clerc  au 
fond  de  son  jardin.  25 

—  Vous  avez  bientot  vingt-huit  ans,  mon  cher,  lui 
dit-il,  et  je  ne  vous  vois  pas  encore  sur  le  chemin  de  la 
fortune.  Je  vous  veux  du  bien,  car  enfin  vous  avez  etc 
le  camarade  de  mon  fils.  Ecoutez-moi:  si  vous  decidez 
la  petite  Mirouet,  qui  d'ailleurs  possede  quarante  mille  30 
francs,  a  devenir  votre  femme,  aussi  vrai  que  je  m'ap- 
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pelle  Minoret,  je  vous  donnerai  les  moyens  d'acheter 
une  charge  de  notaire  a  Orleans. 

—  Non,  dit  Goupil,  je  ne  serais  pas  assez  en  vue; 
mais  a  Montargis  .  .  . 
5        -  Non,  repartit  Minoret,  mais  a  Sens  .  .  . 

-  Va  pour  Sens !  s'ecria  le  hideux  premier  clerc. 

—  II  est  bien  entendu,  reprit  Minoret,  que  je  ne  donne 
les  cent  mille  francs  qu'au  mariage  de  notre  parente,  a 
qui  je  veux  faire  im  sort  par  consideration  pour  defunt 

10  mon  oncle. 

—  Et  pourquoi  pas  un  peu  pour  moi  ?  dit  malicieuse- 
ment  Goupil  en  soupconnant  quelque  secret  dans  la 
conduite  de  Minoret.     N'est-ce  pas  a  mes  renseigne- 
ments  que  vous  devez  d'avoir  pu  reunir  vingt-quatre 

15  mille  francs  de  rente  d'un  seul  tenant,  sans  enclaves, 
autour  du  chateau  du  Rouvre?  Avec  vos  prairies  et 
votre  moulin  qui  sont  de  1'autre  cote  du  Loing,  vous  y 
ajouteriez  seize  mille  francs !  Voyons,  gros  pere,  voulez- 
vous  jouer  avec  moi  franc  jeu? 

20      —  Oui. 

-Eh  bien,  arm  de  vous  faire  sentir  mes  crocs,  je 
mijotais  pour  Massin  1'acquisition  du  Rouvre,  ses  pares, 
ses  jardins,  ses  reserves  et  son  bois. 

—  Avise-toi  de  cela!  dit  Zelie  en  intervenant. 

25  —  Eh  bien,  dit  Goupil  en  lui  lancant  un  regard  de 
vipere,  si  je  veux,  demain  Massin  aura  tout  cela  pour 
deux  cent  mille  francs. 

-  Laisse-nous,  ma  femme,  dit  alors  le  colosse  en  pre- 
nant  Zelie  par  le  bras  et  la  renvoyant,  je  m'entends  avec 

30  lui.  .  .  .  Nous  avons  eu  tant  d'affaires,  reprit  Minoret 
en  revenant  a  Goupil,  que  nous  n'avons  pu  penser  a 
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vous;  mais  je  compte  bien  sur  votre  amitie  pour  nous 
avoir  le  Rouvre. 

-  Un  ancien  marquisat,  dit  malicieusement  Goupil,  et 
qui  vaudrait  bientot  entrevos  mains  cinquante  mille  livres 
de  rente,  plus  de  deux  millions  au  prix  ou  sont  les  biens.  5 

—  Et  notre  substitut  epouserait   alors   la   fille  d'un 
marechal  de  France,  ou  Pheritiere  d'une  vieille  famille 
qui  le  pousserait  dans  la  magistrature  a  Paris,  dit  le 
maitre  de  poste  en  ouvrant  sa  large  tabatiere  et  offrant 
une  prise  a  Goupil.  10 

—  Eh  bien,  jouons-nous  franc  jeu  ?  s'ecria  Goupil  en 
se  secouant  les  doigts. 

Minoret  serra  les  mains  de  Goupil  en  lui  re*pondant: 

—  Parole  d'honneur! 

Comme  tous  les  gens  ruses,  le  maitre  clerc  crut,  heu-  15 
reusement  pour  Minoret,  que  son  mariage  avec  Ursule 
£tait  un  pretexte  pour  se  raccommoder  avec  lui,  depuis 
qu'il  leur  opposait  Massin. 

—  Ce  n'est  pas  lui,  se  dit-il,  qui  a  trouve  cette  bourde, 

je  reconnais  ma  Zelie,  elle  lui  a  dicte  son  role.     Bah !  20 
lachons  Massin.     Avant  trois  ans,  je  serai,  moi,  le  depute 
de  Sens,  pensa-t-il. 

En  apercevant  alors  Bongrand  qui  allait  faire  son 
whist  en  face,  il  se  precipita  dans  la  rue. 

—  Vous  vous  interessez  beaucoup  a  Ursule  Mirouet,  25 
mon  cher  monsieur  Bongrand,  lui  dit-il;  vous  ne  pouvez 
pas  etre  indifferent  a  son  avenir.     Voici  le  programme: 
elle  epouserait  un  notaire  dont  1'etude  serait  dans  un 
chef-lieu  d'arrondissement.     Ce  notaire,  qui  sera  neces- 
sairement  depute  dans  trois  ans,  lui  reconnaitrait  cent  30 
mille  francs  de  dot. 
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-  Elle  a  mieux,  dit  sechement  Bongrand.     Madame 
de  Portenduere  depuis  ses  malheurs  ne  va  guere  bien; 
hier  encore,  elle  etait  horriblement  changee,  le  chagrin  la 
tue;  il  reste  a  Savinien  six  mille  francs  de  rente,  Ursule  a 

5  quarante  mille  francs,  je  leur  ferai  valoir  leurs  capitaux  a 
la  Massin,  mais  honnetement,.  et,  dans  dix  ans,  ils  auront 
une  petite  fortune. 

—  Savinien  ferait  une  sottise;  il  pent  epouser  quand 
il  voudra  mademoiselle  du  Rouvre,  une  fille  unique  a 

10  qui  son  oncle  et  sa  tante  veulent  laisser  deux  heritages 
superbes. 

—  Quand  1'amour  nous  tient,  adieu  la  prudence,  a  dit 
la  Fontaine.     Mais  qui  est-ce,  votre  notaire?  car  apres 
tout  .  .  .,  reprit  Bongrand  par  curiosite*. 

15  -  Moi,  repondit  Goupil,  qui  fit  tressaillir  le  juge  de 
paix. 

-  Vous  ?  repondit  Bongrand  sans  cacher  son  degout. 

—  Ah  bien,  votre  serviteur,  monsieur,  repliqua  Goupil 
en  lui  lancant  un  regard  plein  de  fiel,  de  haine  et  de  defi. 

20        -  Voulez-vous  etre  la  femme  d'un  notaire  qui  vous 

reconnaitrait  cent  mille  francs  de  dot?  s'ecria  Bongrand 

en  entrant  dans  la  petite  salle  et  s'adressant  a  Ursule, 

qui  se  trouvait  assise  aupres  de  madame  de  Portenduere. 

Ursule  et  Savinien  tressaillirent  par  un  meme  mouve- 

25  ment,  et  se  regarderent:  elle  en  souriant,  lui  sans  oser 
se  montrer  inquiet. 

—  Je  ne  suis  pas  maitresse  de  mes  actions,  repondit 
Ursule  en  tendant  la  main  a  Savinien  sans  que  la  vieille 
mere  put  voir  ce  geste. 

30       —  Aussi  ai-je  refuse  sans  seulement  vous  consulter. 

-  Et  pourquoi  ?  dit  madame  de  Portenduere.     II  me 
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semble,  ma  petite,  que  c'est  un  bel  etat  que  celui  de 
notaire  ? 

—  J'aime  mieux  ma  douce  misere,  repondit-elle,  car, 
relativement  a  ce  que  je  devais  attendre  de  la  vie,  c'est 
pour  moi   1'opulence.     Ma   vieille  nourrice   m'epargne    5 
d'ailleurs-  bien  des  soucis,  et  je  n'irai  pas  troquer  le 
present,  qui  me  plait,  centre  un  avenir  inconnu. 

Le  lendemain,   la  poste  versa  dans  deux  cceurs  le 
poison  de  deux  lettres  anonymes:   une  a  madame  de 
Portenduere  et  1'autre  a  Ursule.     Voici  celle  que  recut  10 
la  vieille  dame: 

((Vous  aimez  votre  fils,  vous  voulez  1'etablir  comme 
Pexige  le  nom  qu'il  porte,  et  vous  favorisez  son  caprice 
pour  une  petite  ambitieuse  sans  fortune,  en  recevant 
chez  vous  une  Ursule,  la  fille  d'un  musicien  de  regiment;  15 
tandis  que  vous  pourriez  le  marier  avec  mademoiselle 
du  Rouvre,  dont  les  deux  oncles,  MM.  le  marquis  de 
Ronquerolles  et  le  chevalier  du  Rouvre,  riches  chacun 
de  trente  mille  livres  de  rente,  pour  ne  pas  laisser  leur 
fortune  a  ce  vieux  fou  de  M.  du  Rouvre  qui  mange  tout,  20 
sont  dans  Pintention  d'en  avantager  leur  niece  au  con- 
trat.     Madame  de  Serizy,  tante  de  Clementine  du  Rouvre, 
qui  vient  de  perdre  son  fils  unique  dans  la  campagne 
d'Alger,  adoptera  sans  doute  aussi  sa  niece.     Quelqu'un 
qui  vous  veut  du  bien  croit  savoir  que  Savinien  serait  25 
accepte*. )} 

Voici  la  lettre  pour  Ursule: 

«Chere  Ursule,  il  est  dans  Nemours  un  jeune  homme 
qui  vous  idolatre,  il  ne  peut  pas  vous  voir  travaillant  a 
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votre  fenetre  sans  des  emotions  qui  lui  prouvent  que  son 
amour  est  pour  la  vie.  Ce  jeune  homme  est  doue  d'une 
volonte  de  fer  et  d'une  perseverance  que  rien  ne  decou- 
rage:  accueillez  done  favorablement  son  amour,  car  il  n'a 
5  que  des  intentions  pures  et  vous  demande  humblement 
votre  main,  dans  le  desir  de  vous  rendre  heureuse.  Sa 
fortune,  quoique  deja  convenable,  n'est  rien  compared  a 
celle  qu'il  vous  fera  quand  vous  serez  sa  femme.  Vous 
serez  un  jour  recue  a  la  cour  comme  la  femme  d'un 
10  ministre  et  1'une  des  premieres  du  pays.  Comme  il 
vous  voit  tous  les  jours  sans  que  vous  puissiez  le  voir, 
mettez  sur  votre  fenetre  un  des  pots  d'oeillets  de  la 
Bougival,  vous  lui  aurez  dit  ainsi  qu'il  peut  se  presenter. » 

Ursule  brula  cette  lettre  sans  en  parler  a  Savinien. 
15  Deux  jours  apres,  elle  recut  une  autre  lettre  ainsi  concue: 

((Vous  avez  eu  tort,  chere  Ursule,  de  ne  pas  rdpondre 
a  celui  qui  vous  aime  plus  que  sa  vie.  Vous  croyez 
epouser  Savinien,  vous  vous  trompez  etrangement.  Ce 
mariage  n'aura  pas  lieu.  Madame  de  Portenduere,  qui 

20  ne  vous  recevra  plus  chez  elle,  va  ce  matin  au  Rouvre,  a 
pied,  malgre  1'etat  de  souffrance  ou  elle  est,  y  demander 
pour  Savinien  la  main  de  mademoiselle  du  Rouvre. 
Savinien  fmira  par  ceder.  Que  peut-il  objecter?  les 
oncles  de  la  demoiselle  assurent  par  le  contrat  leur 

25  fortune  a  leur  niece.  Cette  fortune  consiste  en  soixante 
mille  livres  de  rente. )} 

Cette  lettre  ravagea  le  cceur  d' Ursule  en  lui  faisant 
connaitre  les  tortures  de  la  jalousie,  une  souffrance  jus- 
qu'alors  inconnue  qui,  dans  cette  organisation  si  riche,  si 
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facile  a  la  douleur,  couvrit  de  deuil  le  present,  1'avenir  et 
meme  le  passe.  Depuis  le  moment  ou  elle  eut  ce  fatal 
papier,  elle  resta  dans  la  bergere  du  docteur,  le  regard 
arrete*  sur  1'espace,  et  perdue  dans  un  reve  douloureux. 
Quatre  fois  la  Bougival  essaya  de  faire  dejeuner  Ursule,  5 
elle  lui  vit  prendre  et  quitter  son  pain  sans  pouvoir  le 
porter  a  ses  levres.  Quand  elle  voulait  hasarder  une 
remontrance,  Ursule  lui  repondait  par  un  geste  de  main 
et  par  un  terrible  mot:  "Chut!**  aussi  despotiquement 
dit  que  jusqu'alors  sa  parole  avait  ete  douce.  La  TO 
Bougival,  qui  surveillait  sa  maitresse  a  travers  le  vitrage 
de  la  porte  de  communication,  1'apercut  alternativement 
rouge  comme  si  la  fievre  la  devorait,  et  violette"  comme 
si  le  frisson  succedait  a  la  fievre.  Quand  le  cure  se 
presenta  le  soir,  la  pauvre  nourrice  1'arreta  sur  le  seuil  15 
de  la  porte. 

—  Ah!  monsieur  le  cure,  je  ne  sais  pas  ce  qu'a  made- 
moiselle; elle  .  .  . 

-  Je  le  sais,  repondit  tristement  le  pretre  en  fermant 
ainsi  la  bouche  a  la  nourrice  effrayee.  20 

L'abbe  Chaperon  apprit  alors  a  Ursule  ce  qu'elle 
n'avait  pas  ose  faire  verifier:  madame  de  Portenduere 
etait  allee  diner  au  Rouvre. 

—  Et  Savinien  ? 

—  Aussi.  25 
Ursule  eut  un  petit  tressaillement  nerveux  qui  fit  fris- 

sonner  1'abbe  Chaperon  comme  s'il  avait  recu  la  d^charge 
d'une  bouteille  de  Leyde,  et  il  £prouva  de  plus  une 
durable  commotion  au  cceur. 

—  Ainsi  nous  n'irons  pas  ce  soir  chez  elle,  dit  le  cure;  30 
mais,  mon  enfant,  il  sera  sage  a  vous  de  n'y  plus  retour- 
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ner.  La  vieille  dame  vous  recevrait  de  maniere  a  blesser 
votre  fierte.  Nous  qui  1'avions  amenee  a  entendre  parler 
de  votre  mariage,  nous  ignorons  d'ou  souffle  le  vent  par 
lequel  elle  a  e*te  changee  en  un  moment. 
5  —  Je  m'attends  a  tout,  et  rien  ne  peut  plus  m'etonner, 
dit  Ursule  d'un  ton  penetre.  Dans  ces  sortes  d'ex- 
tremites,  on  eprouve  une  grande  consolation  a  savoir 
que  Pon  n'a  pas  offense  Dieu. 

—  Soumettez-vous,  ma  chere  fille,  sans  jamais  sender 
10  les  voies  de  la  Providence,  dit  le  cure. 

—  Je    ne    voudrais    pas    soupconner    injustement   le 
caractere  de  M.  de  Portenduere  .  .  . 

—  Pourquoi  ne  dites-vous  plus  Savinien  ?  demanda  le 
cure,  qui  remarqua  quelque  legere  aigreur  dans  1'accent 

15  d'Ursule. 

—  De  mon  cher  Savinien,  reprit-elle  en  pleurant.     Oui, 
mon  bon  ami,  reprit-elle  en  sanglotant,  une  voix  me  crie 
encore  qu'il  est  aussi  noble  de  cceur  que  de  race.     II  ne 
m'a  pas  seulement  avoue  qu'il  m'aimait  uniquement,  il 

20  me  Pa  prouve  par  des  delicatesses  infmies  et  en  contenant 

avec  heroi'sme  son  ardente  passion. 

Le  cure  fut  attendri  en  voyant  les  larmes  qui  roulaient 

sur  ce  visage  deja  pali.     Plus  la  securite*  de  la  pauvre 

fille  avait  ete  grande,  plus  bas  elle  tombait. 
25       —  II  ne  pouvait  pas  laisser  aller  sa  mere  seule  au 

Rouvre,  dit  doucement  le  bon  pretre. 

—  N'en  parlons  plus,  mon  bon  monsieur  Chaperon; 
je  lui  e*crirai   ce   soir  pour  lui   donner  sa  liberte.     Je 
suis  enchantee  d'avoir  a   fermer  les   fenetres   de  cette 

30  salle. 

Et  elle  mit  le  vieillard  au  fait  des  lettres  anonymes,  en 


1 62  SCENES   DE   LA  VIE  DE  PROVINCE. 

lui  disant  qu'elle  ne  voulait  pas  autoriser  les  poursuites 
de  son  amant  inconnu. 

—  Eh!  c'est  une  lettre  anonyme  adressee  a  madame 
de  Portenduere  qui  Pa  fait  aller  au  Rouvre,  s'ecria  le 
cure*.     Vous  etes  sans  doute  persecutee  par  de  mechanics    5 
gens. 

—  Et  pourquoi?    Ni  Savinien  ni  moi,  nous  n'avons 
fait  de  mal  a  personne,  et  nous  ne  blessons  plus  aucun 
interet  ici. 

—  Enfin,  ma  petite,  nous  profiterons  de  cette  hour-  10 
rasque,  qui  disperse  notre  societe,  pour  ranger  la  biblio- 
theque  de  notre  pauvre  ami.     Les  livres  restent  en  tas; 
Bongrand  et  moi,  nous  les  mettrons  en  ordre,  car  nous 
pensons  a  y  faire  des  recherches.     Placez  votre  confiance 
en  Dieu;  mais  songez  aussi  que  vous  avez  dans  le  bon  15 
juge  de  paix  et  en  moi  deux  amis  devoues. 

—  C'est  beaucoup,   dit-elle  en  reconduisant  le  cure 
j usque  sur  le  seuil  de  son  allee. 

En   ce   moment,   Minoret  et   Goupil,   au  retour   de 
quelque  promenade   dans  les  prairies,   s'arreterent  en  20 
passant,  et  Pheritier  du  docteur  dit  a  Ursule: 

—  Qu'avez-vous,  ma  cousine  ?  car  nous  sommes  tou- 
jours  cousins,  n'est-ce  pas?    Vous  paraissez  changee. 

Elle  rentra  sans  repondre. 

—  Elle  est  farouche,  dit  Minoret  au  cure.  25 
Le  curd  s'etait  hate*  de  saluer,  et  se  dirigeait  a  pas 

pre*cipites  vers  la  rue  des  Bourgeois. 

—  Eh  bien,  dit  le  premier  clerc  a  Minoret,  ca  chauffe ! 
Elle  est  deja  pale  comme  une  morte;  mais,  avant  quinze 
jours,  elle  aura  quitte  la  ville.     Vous  verrez.  30 

—J}*  IHTmieux  vous  avoir  pour  ami  que  pour  ennemi, 
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s'ecria  Minoret,  effraye  de  1'atroce  sourire  qui  donnait 
au  visage  de  Goupil  1'expression  diabolique  pretee  par 
Joseph  Bridau  au  Mephistopheles  de  Goethe. 

—  Je   le   crois   bien,    repondit    Goupil.     Si    elle    ne 
5  m'epouse  pas,  je  la  ferai  crever  de  chagrin. 

—  Fais-le,  petit,  et  je  te  donne  les  fonds  pour  etre 
notaire  a  Paris.     Tu  pourras  alors  epouser  une  femme 
riche  .  .  . 

-  Pauvre  fille!     Que  vous  a-t-elle  done  fait  ?  demanda 
10  le  clerc  surpris. 

—  Elle  m'embete!  dit  grossierement  Minoret. 

—  Attendez  a  lundi,  et  vous  verrez  alors  comment  je 
la  scierai,  reprit  Goupil  en  etudiant  la  physionomie  de 
1'ancien  maitre  de  poste. 

15  Le  lendemain,  la  vieille  Bougival  alia  chez  Savinien  et 
dit  en  lui  tendant  une  lettre: 

-  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  ecrit  la  chere  enfant; 
mais  elle  est  ce  matin  comme  une  morte. 

Qui,  par  cette  lettre  ecrite  a  Savinien,  n'imaginerait  pas 
20  les  souffrances  qui  avaient  assailli  Ursule  pendant  la  nuit  ? 

((Mon  cher  Savinien,  votre  mere  veut  vous  marier  a 
mademoiselle  du  Rouvre,  m'a-t-on  dit,  et  peut-etre  a-t- 
elle  raison.  Vous  vous  trouvez  entre  une  vie  presque 
miserable  et  une  vie  opulente,  entre  la  fiancee  de  votre 

25  cceur  et  une  femme  selon  le  monde,  entre  obeir  a  votre 
mere  et  a  votre  choix,  car  je  crois  encore  que  vous  m'avez 
choisie.  Savinien,  si  vous  avez  une  determination  a 
prendre,  je  veux  qu'elle  soit  prise  en  toute  liberte:  je 
vous  rends  la  parole  que  vous  aviez  donnee  non  a  moi, 

30  mais  a  vous-meme  dans  un  moment  qui  ne  s'effacera 
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jamais  de  ma  memoire,  et  qui  fut,  comme  tous  les  jours 
qui  se  sont  succede  depuis,  d'une  purete,  d'une  douceur 
angeliques.  Ce  souvenir  suffit  a  toute  ma  vie.  Si  vous 
persistiez  dans  votre  serment,  desormais  une  noire  et 
terrible  idee  troublerait  mes  felicites.  Au  milieu  de  nos  5 
privations,  acceptees  si  gaiement  aujourd'hui,  vous  pour- 
riez  penser  plus  tard  que,  si  vous  eussiez  observe  les  lois 
du  monde,  il  en  cut  etc  bien  autrement  pour  vous.  Si 
vous  etiez  homme  a  exprimer  cette  pensee,  elle  serait 
pour  moi  1'arret  d'une  mort  douloureuse;  et,  si  vous  ne  10 
la  disiez  pas,  je  soupconnerais  les  moindres  nuages  qui 
couvriraient  votre  front.  Cher'Savinien,  je  vous  ai  tou- 
jours  prefere  a  tout  sur  cette  terre.  Je  le  pouvais, 
puisque  mon  parrain,  quoique  jaloux,  me  disait:  (( Aime- 
le,  ma  fille!  vous  serez  bien  certainement  1'un  a  1'autre  15 
un  jour. )}  Quand  je  suis  allee  a  Paris,  je  vous  aimais 
sans  espoir,  et  ce  sentiment  me  contentait.  Je  ne  sais 
si  je  puis  y  revenir,  mais  je  le  tenterai.  Que  sommes- 
nous  d'ailleurs  en  ce  moment?  Un  frere  et  une  sceur. 
Restons  ainsi.  Epousez  cette  heureuse  fille,  qui  aura  20 
la  joie  de  rendre  a  votre  nom  le  lustre  qu'il  doit  avoir, 
et  que,  selon  votre  mere,  je  diminuerais.  Vous  n'enten- 
drez  jamais  parler  de  moi.  Le  monde  vous  approuvera. 
Moi,  je  ne  vous  blamerai  jamais,  et  je  vous  aimerai 
toujours.  Adieu  done. })  25 

—  Attendez!  s'e'cria  le  gentilhomme. 
II  fit  signe  a  la  Bougival  de  s'asseoir,  et  il  griffonna  ce 
peu  de  mots: 

«  Ma  chere  Ursule,  votre  lettre  me  brise  le  cceur  en  ce 
que  vous  vous  etes  fait  inutilement  beaucoup  de  mal,  et  30 
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que  pour  la  premiere  fois  nos  coeurs  ont  cesse  de  s'en- 
tendre.  Si  vous  n'etes  pas  ma  femme,  c'est  que  je  ne 
puis  encore  me  marier  sans  le  consentement  de  ma  mere. 
Enfin,  huit  mille  livres  de  rente  dans  un  joli  cottage,  sur 

5  les  bords  du  Loing,  n'est-ce  pas  une  fortune?  Nous 
avons  calcule  qu'avec  la  Bougival  nous  economiserions 
cinq  mille  francs  par  an!  Vous  m'avez  permis,  un  soir, 
dans  le  jardin  de  votre  oncle,  de  vous  regarder  comme  ma 
fiancee,  et  vous  ne  pouvez  briser  a  vous  seule  des  liens 

10  qui  nous  sont  communs.  Ai-je  done  besoin  de  vous  dire 
qu'hier  j'ai  nettement  declare  a  M.  du  Rouvre  que,  si 
j'etais  libre,  je  ne  voudrais  pas  recevoir  ma  fortune  d'une 
jeune  personne  qui  me  serait  inconnue?  Ma  mere  ne 
veut  plus  vous  voir,  je  perds  le  bonheur  de  nos  soirees, 

15  mais  ne  me  retranchez  pas  le  court  moment  pendant 
lequel  je  vous  parle  a  votre  fenetre.  .  .  .  A  ce  soir. 
Rien  ne  peut  nous  separer.  * 

—  Allez,  ma  vieille.     Elle  ne  doit  pas  etre  inquiete  un 
moment  de  trop  .  .  . 

20  Le  soir,  a  quatre  heures,  au  retour  de  la  promenade 
qu'il  faisait  tous  les  jours  expres  pour  passer  devant  la 
maison  d'Ursule,  Savinien  trouva  sa  maitresse  un  peu 
palie  par  des  bouleversements  si  subits. 

—  II  me  semble  que  jusqu'a  present  je  n'ai  pas  su  ce 
25  que  c'e*tait  que  le  plaisir  de  vous  voir,  lui  dit-elle. 

-  Vous  m'avez  dit,  repondit   Savinien   en  souriant, 

car  je  me  souviens  de  toutes  vos  paroles:  ((L'amour  ne 

va  pas  sans  la  patience,  j'attendrai!1     Vous  avez  done, 

chere  enfant,  separe  Pamour  de  la  foi?  .  .  .  Ah!  voici 

30  qui  termine  nos  querelles.     Vous  pretendiez  me  mieux 
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aimer  que  je  ne  vous  aime.  Ai-je  jamais  doute  de  vous  ? 
lui  demanda-t-il  en  lui  presentant  un  bouquet  compose 
de  fleurs  des  champs  dont  1'arrangement  exprimait  ses 
pensees. 

—  Vous  n'avez  aucune  raison  pour  douter  de  moi,    5 
repondit-elle.     Et  d'ailleurs,   vous   ne  savez  pas  tout, 
ajouta-t-elle  d'une  voix  troublee. 

Elle  avait  fait  refuser  a  la  poste  toutes  ses  lettres. 
Mais,  sans  qu'elle  cut  pu  deviner  par  quel  sortilege  la 
chose  avait  eu  lieu,  quelques  instants  apres  la  sortie  de  10 
Savinien,  qu'elle  avait  regarde  tournant  de  la  rue  des 
Bourgeois  dans  la  Grand'Rue,  elle  avait  trouve\sur  sa 
bergere  un  papier  ou  etait  £crit:  Tremblez!  Vamant  de- 
daigne  deviendra  pire  qu'un  tigre.  Cependant,  la  journee 
du  lendemain  se  passa  sans  surprise.  Ursule  joua  du  15 
piano  fort  tard,  elle  se  coucha  presque  rassuree  et  acca- 
blee  de  sommeil.  A  minuit  environ,  elle  fut  reveillee 
par  un  concert  compose  d'une  clarinette,  d'un  hautbois, 
d'une  flute,  d'un  cornet  a  pistons,  d'un  trombone,  d'un 
basson,  d'un  flageolet  et  d'un  triangle.  Tous  les  voisins  20 
etaient  aux  fenetres.  La  pauvre  enfant,  deja  saisie  en 
voyant  du  monde  dans  la  rue,  recut  un  coup  terrible  au 
cceur  en  entendant  une  voix  d'homme  enrouee,  ignoble, 
qui  cria: 

—  Pour  la  belle  Ursule  Mirouet,  de  la  part  de  son  25 
amant. 

Le  lendemain,  dimanche,  toute  la  ville  fut  en  rumeur, 
et,  a  1'entree  comme  a  la  sortie  d'Ursule  a  1'eglise,  elle 
vit  sur  la  place  des  groupes  nombreux  occupes  d'elle  et 
manifestant  une  horrible  curiosite'.     La  serenade  mettait  30 
toutes  les  langues  en  mouvement,  car  chacun  se  perdait 
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en  conjectures.  Ursule  revint  chez  elle  plus  morte  que 
vive  et  ne  sortit  plus,  le  cure  lui  avait  conseille  de  dire 
ses  vepres  chez  elle.  En  rentrant,  elle  vit  dans  le  corridor 
carrele  en  briques  qui  menait  de  la  rue  a  la  cour  une 
5  lettre  glissee  sous  la  porte;  elle  la  ramassa,  la  lut,  poussee 
par  le  desir  d'y  trouver  une  explication.  Les  etres  les 
moins  sensibles  peuvent  deviner  ce  qu'elle  dut  eprouver 
en  lisant  ces  terribles  lignes: 

(( Resignez-vous  a  devenir  ma  femme,  riche  et  adoree. 
10  Je  vous  veux.     Si  je  ne  vous  ai  vivante,  je  vous  aurai 
morte.     Attribuez  a  vos  refus  les  malheurs  qui  n'attein- 
dront  pas  que  vous. 

(( Celui  qui  vous  aime  et  a  qui  vous  serez  un  jour. )} 

Chose  etrange!   au  moment  ou  la  douce  et  tendre 

15  victime  de  cette  machination  etait  abattue  comme  une 
fleur  coupee,  mesdemoiselles  Massin,  Dionis  et  Cremiere 
enviaient  son  sort. 

-  Elle  est  bien  heureuse,  disaient-elles.     On  s'occupe 
d'elle,  on  flatte  ses  gouts,  on  se  la  dispute! 

20  Des  le  matin,  Savinien  etait  alle  jusqu'a  Fontainebleau 
tacher  de  savoir  qui  avait  demande  des  musiciens  du 
regiment  en  garnison;  mais,  comme  il  y  avait  deux 
hommes  pour  chaque  instrument,  il  fut  impossible  de 
connaitre  ceux  qui  etaient  alles  a  Nemours.  Le  colonel 

25  fit  defendre  aux  musiciens  de  jouer  chez  des  particuliers 
sans  sa  permission.  Le  gentilhomme  cut  une  entrevue 
avec  le  procureur  du  roi,  tuteur  d' Ursule,  et  lui  expliqua 
la  gravite  de  ces  sortes  de  scenes  sur  une  jeune  fille  si 
delicate  et  si  frele,  en  le  priant  de  rechercher  1'auteur  de 

30  cette  serenade  par  les  moyens  dont  dispose  le  parquet. 
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Trois  jours  apres,  au  milieu  de  la  nuit,  trois  violons,  une 
flute,  une  guitare  et  un  hautbois  donnerent  une  seconde 
serenade.  Cette  fois,  les  musiciens  se  sauverent  du  cote 
de  Montargis,  ou  se  trouvait  alors  une  troupe  de  come- 
diens.  Une  voix  stridente  et  liquoreuse  avait  crie  entre  5 
deux  morceaux: 

—  A  la  fille  du  capitaine  de  musique  Mirouet! 
Tout   Nemours   apprit   ainsi   la   profession   du   pere 

d'Ursule,  cet  secret  si  soigneusement  garde  par  le  vieux 
docteur  Minoret.  10 

Savinien  n'alla  point  cette  fois  a  Montargis;  il  recut 
dans  la  journee  une  lettre  anonyme  venue  de  Paris,  ou 
il  lut  cette  horrible  prophetic: 

((Tu  n'epouseras  pas  Ursule.     Si  tu  veux  qu'elle  vive, 
hate-toi  de  la  ceder  a  celui  qui  1'aime  plus  que  tu  ne  15 
1'aimes;  car  il  s'est  fait  musicien  et  artiste  pour  lui  plaire, 
et  prefere  la  voir  morte  a  la  savoir  ta  femme. }) 

Le  medecin  de  Nemours  venait  alors  trois  fois  par  jour 
chez  Ursule,  que  ces  poursuites  occultes  avaient  mise  en 
danger  de  mort.  En  se  sentant  plongee  par  une  main  20 
infernale  dans  un  bourbier,  cette  suave  jeune  fille  gardait 
une  attitude  de  martyre:  elle  restait^dans  un  profond 
silence,  levait  les  yeux  au  ciel  et  ne  pleurait  plus,  elle 
attendait  les  coups  en  priant  avec  ferveur  et  en  implo- 
rant  celui  qui  lui  donnerait  la  mort.  25 

—  Je  suis  heureuse  de  ne  pas  pouvoir  descendre  dans 
la  salle,  disait-elle  a  MM.  Bongrand  et  Chaperon,  qui  la 
quittaient  le  moins  possible;  il  y  viendrait,  et  je  me  sens 
indigne  de  recevoir  les  regards  par  lesquels  il  a  coutume 
de  me  benir!     Croyez-vous  qu'il  me  soupconne?  30 
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—  Mais,  si  Savinien  ne  trouve  pas  1'auteur  de  ces 
infamies,  il  compte  aller  requerir  Pintervention  de  la 
police  de  Paris,  dit  Bongrand. 

—  Les  inconnus  doivent  me  savoir  frappee  a  mort, 
5  repondit-elle;  ils  vont  se  tenir  tranquilles. 

Le  cure,  Bongrand  et  Savinien  se  perdaient  en  conjec- 
tures et  en  suppositions.  Savinien,  Tiennette,  la  Bougi- 
val  et  deux  personnes  devouees  au  cure  se  firent  espions 
et  se  tinrent  sur  leurs  gardes  pendant  une  semaine;  mais 

10  aucune  indiscretion  ne  pouvait  trahir  Goupil,  qui  ma- 

chinait  tout  a  lui  seul.     Le  juge  de  paix,  le  premier, 

pensa  que  1'auteur  du  mal  etait  effraye  de  son  ouvrage. 

Desire,   que  son   chef   questionna,   n'osa  lui  dire  sa 

pense'e:  il  reconnaissait  Goupil!     Goupil  etait  seul  capa- 

15  ble  de  conduire  une  ceuvre  qui  cotoyait  le  Code  penal 
sans  tomber  dans  le  precipice  d'aucun  article.  L'im- 
punite,  le  secret,  le  succes,  accrurent  1'audace  de  Goupil. 
Le  terrible  clerc  faisait  poursuivre  par  Massin,  devenu 
sa  dupe,  le  marquis  du  Rouvre,  afm  de  forcer  le  gentil- 

20  homme  a  vendre  les  restes  de  sa  terre  a  Minoret.  Apres 
avoir  entame  des  negotiations  avec  un  notaire  de  Sens, 
il  jugea  necessaire  d'avoir  une  explication  au  Rouvre,  ou 
il  accompagna  Minoret,  qui  s'y  rendait  pour  la  premiere 
fois  depuis  la  signature  du  contrat.  Minoret  venait  de 

25  recevoir  une  lettre  confidentielle  ou  son  fils  lui  demandait 
des  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  a  propos  d'Ursule, 
avant  de  Paller  chercher  lui-meme  avec  le  procureur  du 
roi  pour  la  mettre  dans  un  couvent,  a  1'abri  de  quelque 
nouvelle  infamie.  Le  substitut  engageait  son  pere,  au 

30  cas  ou  cette  persecution  serait  1'ouvrage  d'un  de  leurs 
amis,  a  lui  donner  de  sages  conseils.  Si  la  justice  ne 
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pouvait  pas  tou jours  tout  punir,  elle  finirait  par  tout 
savoir  et  en  garder  bonne  note.  Minoret  avait  atteint 
un  grand  but.  Desormais  proprietaire  incommutable 
du  chateau  du  Rouvre,  un  des  plus  beaux  du  Gatinais, 
il  reunissait  pour  quarante  et  quelques  mille  francs  de  5 
revenus  en  beaux  et  riches  domaines  autour  du  pare.  Le 
colosse  pouvait  se  moquer  de  Goupil.  Enfin,  il  comptait 
vivre  a  la  campagne,  ou  le  souvenir  d'Ursule  ne  1'impor- 
tunerait  plus. 

-  Mon  petit,  dit-il  a  Goupil  en  se  promenant  sur  la  10 
terrasse,  laisse  ma  cousine  en  repos ! 

—  Bah!  .  .  .  dit  le  clerc,   ne  pouvant  rien  dQviner 
dans  cette  conduite  bizarre,  car  la  betise  a  aussi  sa 
profondeur. 

—  Oh!  je  ne  suis  pas  ingrat:  tu  m'as  fait  avoir  pour  15 
deux  cent  quatre-vingt  mille  francs  ce  beau  chateau  en 
briques  et  en  pierres  de  taille  qui  ne  se  batirait  pas 
aujourd'hui  pour  deux  cent  mille  ecus,   la  ferme  du 
chateau,  les  reserves,  le  pare,  les  jardins  et  les  bois.  .  .  . 
Eh  bien  .  .  .  oui,  ma  foi!  je  te  donne  dix  pour  cent,  20 
vingt  mille  francs,  avec  lesquels  tu  peux  acheter  une 
etude  d'huissier  a  Nemours.     Je  te  garantis  ton  mariage 
avec  une  des  petites  Cremiere,  avec  1'ainee;  ma  cousine 
lui  donne  trente  mille  francs.     Vois-tu,  mon  petit,  tu  es 
ne  pour  etre  huissier,  comme,  moi,  j'etais  fait  pour  etre  25 
maitre  de  poste,  et  il  faut  toujours  suivre  sa  vocation. 

—  Eh  bien,  reprit  Goupil  tombe  du  haut  de  ses 
esperances,  voici  des  timbres,  signez-moi  vingt  mille 
francs  d'acceptations,  afin  que  je  puisse  traiter  argent 
sur  table.  30 

Minoret  avait  dix-huit  mille  francs  a  recevoir  pour  le 
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semestre  des  inscriptions  que  sa  femme  ne  connaissait 
pas;  il  crut  se  debarrasser  ainsi  de  Goupil,  et  signa.  Le 
premier  clerc,  en  voyant  1'imbecile  et  colossal  Machiavel 
de  la  rue  des  Bourgeois  dans  un  acces  de  fievre  seigneu- 
5  riale,  lui  jeta  pour  adieu  un  «Au  revoir!»  et  un  regard 
qui  eussent  fait  trembler  tout  autre  qu'un  niais  parvenu, 
regardant  du  haut  d'une  terrasse  les  jardins  et  les  magni- 
fiques  toits  d'un  chateau  bati  dans  le  style  a  la  mode 
sous  Louis  XIII. 

10  -  Tu  ne  m'attends  pas  ?  cria-t-il  en  voyant  Goupil  s'en 
allant  a  pied. 

-  Vous  me  retrouverez  sur  votre  chemin,  papa!  lui 
repondit  le  futur  huissier,  altere  de  vengeance  et  qui 
voulait  savoir  le  mot  de  1'enigme  offerte  a  son  esprit  par 

15  les  etranges  zigzags  de  la  conduite  du  gros  Minoret. 

Quand  Goupil  rentra  dans  Nemours,  Ursule  avait  ete 
descendue  de  sa  chambre  au  rez-de-chaussee  sur  les 
bras  de  la  Bougival  et  du  medecin  de  Nemours.  II 
s'agissait  d'un  evenement  immense.  Apres  avoir  appris 

20  que  cette  jeune  fille  se  mourait  comme  une  hermine, 
madame  de  Portenduere  allait  venir  la  voir  et  la  con- 
soler. Le  spectacle  de  son  fils,  qui  pendant  toute  la 
nuit  precedente  avait  parle  de  se  tuer,  fit  plier  la  vieille 
Bretonne.  Madame  de  Portenduere  trouva,  d'ailleurs, 

25  de  sa  dignite  de  rendre  le  courage  a  une  jeune  fille  si 
pure,  et  vit  dans  sa  visite  un  contre-poids  a  tout  le  mal 
fait  par  la  petite  ville.  Son  opinion,  sans  doute  plus 
puissante  que  celle  de  la  foule,  consacrerait  le  pouvoir  de 
la  noblesse.  Cette  demarche,  annoncee  par  Pabb^  Cha- 

30  peron,  avait  opere  chez  Ursule  une  revolution  et  rendit 
de  1'espoir  au  medecin  desespere,  qui  parlait  de  demander 
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une  consultation  aux  plus  illustres  docteurs  de  Paris. 
On  avait  mis  Ursule  sur  la  bergere  de  son  tuteur,  et  tel 
etait  le  caractere  de  sa  beaute',  que,  dans  son  deuil  et 
dans  sa  souffrance,  elle  parut  plus  belle  qu'en  aucun 
moment  de  sa  vie  heureuse.  Quand  Savinien,  donnant  5 
le  bras  a  sa  mere,  se  montra,  la  jeune  malade  reprit  de 
belles  couleurs. 

—  Ne  vous  levez  pas,  mon  enfant,  dit  la  vieille  dame 
d'une  voix  imperative;  quelque  malade  et  faible  que  je 
sois  moi-meme,  j'ai  voulu  vous  venir  voir  pour  vous  dire  10 
ma  pensee  sur  ce  qui  se  passe:  je  vous  estime  comme  la 
plus  pure,  la  plus  sainte  et  la  plus  charmante  fille  du 
Gatinais,  et  vous  trouve  digne  de  faire  le  bonheur  d'un 
gentilhomme. 

D'abord  Ursule  ne  put  repondre;  elle  prit  les  mains  15 
dessechees  de  la  mere  de  Savinien  et  les  baisa  en  y 
laissant  des  pleurs. 

—  Ah!  madame,  repondit-elle  d'une  voix  affaiblie,  je 
n'aurais  jamais  eu  la  hardiesse  de  penser  a  m'elever 
au-dessus  de  ma  condition  si  je  n'y  avais  etc  encouragee  20 
par  des  promesses,  et  mon  seul  titre  e*tait  une  affection 
sans  bornes;  mais  on  a  trouve  les  moyens  de  me  separer 

a  jamais  de  celui  que  j'aime:  on  m'a  rendue  indigne  de 
lui  .  .  . 

Allons,  ma  fille,  dit  la  vieille  dame  en  faisant  un  effort,  25 
ne  vous  exagerez  pas  la  portee  d'une  infame  plaisanterie 
a  laquelle  personne  ne  croit.     Moi,  je  vous  le  promets, 
vous  vivrez  et  vous  serez  heureuse. 

—  Tu  seras  heureuse!  dit  Savinien  en  se  mettant  a 
genoux  devant  Ursule  et  lui  baisant  les  mains,  ma  mere  30 
t'a  nommee  ma  fille. 
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—  Assez,  dit  le  me*decin,  qui  vint  prendre  le  pouls  de 
sa  malade,  ne  la  tuez  pas  de  plaisir. 

En  ce  moment,  Goupil,  qui  trouva  la  porte  de  Pallet 
entr'ouverte,  poussa  celle  du  petit  salon  et  montra  son 
5  horrible  face  animee  par  les  pensees  de  vengeance  qui 
avaient  fleuri  dans  son  cceur  pendant  le  chemin. 

—  Monsieur  de  Portenduere!  dit-il  d'une  voix  qui  res- 
semblait  au  sifflement  d'une  vipere  forcee  dans  son  trou. 

—  Que  voulez-vous  ?  repondit  Savinien  en  se  relevant. 
10        -  J'ai  deux  mots  a  vous  dire. 

Savinien  sortit  dans  Pallee,  et  Goupil  Pamena  dans  la 
petite  cour. 

-  Jurez-moi,  par  la  vie  d'Ursule,  que  vous  aimez,  et 
par  votre  honneur  de  gentilhomme  auquel  vous  tenez,  de 

15  faire  qu'il  soit  entre  nous  comme  si  je  ne  vous  avais  rien 
dit  de  ce  que  je  vais  vous  dire,  et  je  vais  vous  eclairer  sur 
la  cause  des  persecutions  dirigees  contre  mademoiselle 
Mirouet. 

-  Pourrais-je  les  faire  cesser  ? 
20       —  Oui. 

-  Pourrais-je  me  venger  ? 

—  Sur  Pauteur,  oui;  mais  sur  Pinstrument,  non. 

—  Pourquoi  ? 

—  Mais  .  .  .  Pinstrument,  c'est  moi  .  .  . 
25      Savinien  palit. 

-  Je  viens  d'entrevoir  Ursule  .  .  .,  reprit  le  clerc. 
—  Ursule  ?  dit  le  gentilhomme  en  regardant  Goupil. 

-  Mademoiselle  Mirouet,  reprit  Goupil,  que  Paccent 
de  Savinien  rendit  respectueux,  et  je  voudrais  racheter 

30  de  tout  mon  sang  ce  qui  a  ete  fait.  Je  me  repens.  .  .  . 
Quand  vous  me  tueriez  en  duel  ou  autrement,  a  quoi 
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vous  servirait  mon  sang?    Le  boiriez-vous ?    II  vous 
empoisonnerait  en  ce  moment. 

La  froide  raison  de  cet  homme  et  la  curiosite  domp- 
terent  les  bouillonnements  du  sang  de  Savinien;  il  le 
regardait  fixement  d'un  air  qui  fit  baisser  les  yeux  a  ce    5 
bossu  manque. 

—  Qui  done  t'a  mis  en  ceuvre  ?  dit  le  jeune  homme. 

—  Jurez-vous  ? 

—  Tu  veux  qu'il  ne  te  soit  rien  fait  ? 

—  Je  veux  que,  vous  et  mademoiselle  Mirouet,  vous  10 
me  pardonniez. 

-  Elle  te  pardonnera;  mais  moi,  jamais! 

—  Enfin  vous  oublierez  ? 

Quelle  terrible  puissance  a  le  raisonnement  appuye* 
sur  1'interet!     Deux  hommes,  dont  Pun  voulait  dechirer  15 
1'autre,  etaient  la,  dans  une  petite  cour,  a  deux  doigts 
1'un  de  1'autre,  obliges  de  se  parler,  reunis  par  un  meme 
sentiment. 

-  Je  te  pardonnerai,  mais  je  n'oublierai  pas. 

—  Rien  de  fait,  dit  froidement  Goupil.  20 
Savinien  perdit  patience.     II  appliqua  sur  cette  face 

un  soufflet  qui  retentit  dans  la  cour,  qui  faillit  renverser 
Goupil,  et  apres  lequel  il  chancela  lui-meme. 

—  Je  n'ai  que  ce  que  je  merite,  dit  Goupil;  j'ai  fait 
une  betise.     Je  vous  croyais  plus  noble  que  vous  ne  25 
1'etes.     Vous  avez  abuse   d'un  avantage  que  je  vous 
donnais.  .  .  .  Vous  etes  en  ma  puissance  maintenant! 
dit-il  en  lancant  un  regard  haineux  a  Savinien. 

—  Vous  etes  un  assassin!  dit  le  gentilhomme. 

—  Pas  plus  que  le  couteau  n'est  le  meurtrier,  repliqua  30 
Goupil. 
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-  Je  vous  demande  pardon,  fit  Savinien. 

—  Vous  etes-vous  assez  venge?  dit  Goupil  avec  une 
feroce  ironic.     En  resterez-vous  la? 

-  Pardon  et  oubli  reciproques,  reprit  Savinien. 

5        -  Votre  main  ?  dit  le  clerc  en  tendant  la  sienne  au 
gentilhomme. 

-  La  voici,  repondit  Savinien  en  devorant  cette  honte 
par  amour  pour  Ursule.     Mais  parlez :  qui  vous  poussait  ? 

Goupil  regardait  pour  ainsi  dire,  les  deux  plateaux  ou 

I0  pesaient,  d'un  cote  le  soufflet  de  Savinien,  de  Pautre  sa 

haine  contre  Minoret.     II  resta  deux  secondes  indecis, 

mais  enfin  une  voix  lui  cria:  «Tu  seras  notaire!»     Et  il 

repondit: 

—  Pardon  et  oubli  ?     Oui,  de  part  et  d'autre,  mon- 
15  sieur,  en  serrant  la  main  du  gentilhomme. 

—  Qui  done  persecute  Urusle  ?  fit  Savinien. 
-Minoret!  il  aurait  voulu  la  voir  enterree.  .  .  .  Pour- 

quoi?  Je  ne  le  sais  pas;  mais  nous  en  chercherons  la 
raison.  Ne  me  melez  point  a  tout  ceci,  je  ne  pourrais 

20  plus  rien  pour  vous  si  1'on  se  defiait  de  moi.  Au  lieu 
d'attaquer  Ursule,  je  la  defendrai;  au  lieu  de  servir 
Minoret,  je  tacherai  de  dejouer  ses  plans.  Je  ne  vis 
que  pour  le  ruiner,  pour  le  detruire.  Et  je  le  foulerai 
aux  pieds,  je  danserai  sur  son  cadavre,  je  me  ferai  de 

25  ses  os  un  jeu  de  dominos!  Demain,  sur  toutes  les 
murailles  de  Nemours,  de  Fontainebleau,  du  Rouvre, 
on  lira  au  crayon  rouge:  Minoret  est  un  voleur.  Oh!  je 
le  ferai  eclater  comme  un  mortier.  Maintenant,  nous 
sommes  allies  par  une  indiscretion;  eh  bien,  si  vous  le 

30  voulez,  je  vais  me  mettre  a  genoux  devant  mademoiselle 
Mirouet,  lui  declarer  que  je  maudis  la  passion  insensee 
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qui  me  poussait  a  la  tuer,  je  la  supplierai  de  me  par- 
donner.  fa  lui  fera  du  bien!  Le  juge  de  paix  et  le 
cure  sont  la,  ces  deux  temoins  suffisent;  mais  M.  Bon- 
grand  s'engagera  sur  1'honneur  a  ne  pas  me  nuire  dans 
ma  carriere.  J'ai  maintenant  une  carriere.  5 

—  Attendez  un  moment,  repondit  Savinien,  tout  etourdi 
par  cette  revelation.  —  Ursule,  mon  enfant,  dit-il  en  en- 
trant au  salon,  1'auteur  de  tous  vos  maux  a  horreur  de 
son  ouvrage,  se  repent  et  veut  vous  demander  pardon  en 
presence  de  ces  messieurs,  a  la  condition  que  tout  sera  10 
oublie. 

—  Comment,  Goupil  ?  dirent  a  la  fois  le  cure,  le  juge 
de  paix  et  le  medecin. 

—  Gardez-lui  le  secret,  fit  Ursule  en  levant  un  doigt  a 
ses  levres.  15 

Goupil  entendit  cette  parole,  vit  le  mouvement  d'Ur- 
sule  et  se  sentit  emu. 

—  Mademoiselle,  dit-il  d'un  ton  penetre,  je  voudrais 
maintenant   que   tout   Nemours   put   m'entendre   vous 
avouant  qu'une  fatale  passion  a  egare  ma  tete  et  m'a  20 
suggere  des  crimes  punissables  par  le  blame  des  hon- 
netes  gens.     Ce  que  je  dis  la,  je  le  repeterai  partout,  en 
deplorant  le  mal  produit  par  de  mauvaises  plaisanteries; 
mais  qui  vous  auront  servi  peut-etre  a  hater  votre  bon- 
heur,  dit-il  avec  un  peu  de  malice  en  se  relevant,  puisque  25 
je  vois  ici  madame  de  Portenduere. 

—  C'est  tres  bien,  Goupil,  dit  le  cure;  mademoiselle 
vous  a  pardonne;  mais  vous  ne  devez  jamais  oublier  que 
vous  avez  failli  devenir  un  assassin. 

-  Monsieur  Bongrand,  reprit  Goupil  en  s'adressant  30 
au  juge  de  paix,  je  vais  traiter  ce  soir  avec  Lecoeur  de 
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son  etude,  j'espere  que  cette  reparation  ne  me  nuira  pas 
dans  votre  esprit,  et  que  vous  appuierez  ma  demande 
aupres  du  parquet  et  du  ministere. 

Le  juge  de  paix  fit  une  pensive  inclination  de  tete,  et 
5  Goupil  sortit  pour  aller  traiter  de  la  meilleure  des  deux 
etudes  d'huissier  a  Nemours.  Chacun  resta  chez  Ursule  et 
s'appliqiia,  pendant  cette  soiree,  a  faire  renaitre  le  calme 
et  la  tranquillite  dans  son  ame,  ou  la  satisfaction  que  le 
clerc  lui  avait  donnee  operait  deja  des  changements. 

10        -  Tout  Nemours  saura  cela,  disait  Bongrand. 

-  Vous  voyez,   mon  enfant,   que  Dieu  ne  vous  en 
voulait  point,  disait  le  cure. 

Minoret  revint  assez  tard  du  Rouvre  et  dina  tard. 
Vers  neuf  heures,  a  la  tombee  du  jour,  il  etait  dans  son 

15  pavilion  chinois,  digerant  son  diner  aupres  de  sa  femme, 
avec  laquelle  il  faisait  des  projets  pour  Pavenir  de  Desire. 
Desire  s'etait  bien  range  depuis  qu'il  appartenait  a  la 
magistrature;  il  travaillait,  il  y  avait  chance  de  le  voir 
succeder  au  procureur  du  roi  de  Fontainebleau,  qui, 

20  disait-on,  passait  a  Melun.  II  fallait  lui  chercher  une 
femme,  une  fille  pauvre  appartenant  a  une  vieille  et 
noble  famille;  il  pourrait  alors  arriver  a  la  magistrature 
de  Paris.  Peut-etre  pourraient-ils  le  faire  elire  depute 
de  Fontainebleau,  ou  Zelie  etait  d'avis  d'aller  s'etablir 

25  1'hiver,  apres  avoir  habite  le  Rouvre  pendant  la  belle 
saison.  En  s'applaudissant  interieurement  d'avoir  tout 
arrange  pour  le  mieux,  Minoret  ne  pensait  plus  a  Ursule, 
au  moment  meme  ou  le  drame  si  niaisement  ouvert  par 
lui  se  nouait  d'une  facon  terrible. 

30  -  M.  de  Portenduere  est  la  qui  veut  vous  parler,  vint 
dire  Cabirolle. 
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—  Faites  entrer,  repondit  Zelie. 

Les  ombres  du  crepuscule  empecherent  madame  Mino- 
ret  d'apercevoir  la  paleur  subite  de  son  mari,  qui  fris- 
sonna  en  entendant  les  bottes  de  Savinien  craquant  sur 
le  parquet  de  la  galerie  ou  jadis  etait  la  bibliotheque  du  5 
docteur.  Un  vague  pressentiment  de  malheur  courait 
dans  les  veines  du  spoliateur.  Savinien  parut,  resta 
debout,  garda  son  chapeau  sur  la  tete,  sa  canne  a  la 
main,  ses  mains  croisees  sur  la  poitrine,  immobile  devant 
les  deux  epoux.  10 

-  Je  viens  savoir,  monsieur  et  madame  Minoret,  les 
raisons  que  vous  avez  cues  pour  tourmenter  d'une  ma- 
niere  infame  une  jeune  fille  qui  est)  au  su  de  toute  la 
ville  de  Nemours,  ma  future  epouse;  pourquoi  vous  avez 
essaye  de  fletrir  son  honneur;  pourquoi  vous  vouliez  sa  15 
mort,  et  pourquoi  vous  1'avez  livree  aux  insultes  d'un 
Goupil.  .  .  .  Repondez. 

—  Etes-vous  drole,  monsieur  Savinien,  dit  Zelie,  de 
venir  nous  demander  les  raisons  d'une  chose  qui  nous 
semble  inexplicable!  Je  me  soucie  d'Ursule  comme  de  20 
Pan  quarante.  Je  n'ai  pas  souffle  un  mot  d'elle  a 
Goupil,  encore  un  singulier  drole  a  qui  je  ne  confierais 
pas  les  interets  de  mon  chien.  —  Eh  bien,  repondras-tu, 
Minoret?  Vas-tu  te  laisser  manquer  par  monsieur  et 
accuser  d'infamies  qui  sont  au-dessous  de  toi  ?  Comme  25 
si  un  homme  qui  a  quarante-huit  mille  livres  de  rente  en 
fonds  de  terre  autour  d'un  chateau  digne  d'un  prince 
descendait  a  de  pareilles  sottises!  Leve-toi  done,  que  tu 
es  la  comme  une  chiffe! 

-  Je  ne  sais  pas  ce  que  monsieur  veut  dire,  repondit  30 
enfin  Minoret  de  sa  petite  voix,  dont  le  tremblement  fut 
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d'autant  plus  facile  a  remarquer  qu'elle  etait  claire. 
Quelle  raison  aurais-je  de  persecuter  cette  petite?  J'ai 
dit  peut-etre  a  Goupil  combien  j'etais  contrarie  de  la 
voir  a  Nemours;  mon  fils  Desire  s'en  amourachait,  et 
5  je  ne  la  lui  voulais  point  pour  femme,  voila. 

—  Goupil  m'a  tout  avoue,  monsieur  Minoret. 

II  y  cut  un  moment  de  silence,  mais  terrible,  pendant 
lequel  les  trois  personnages  s'examinerent.     Zelie  avait 
vu,  dans  la  grosse  figure  de  son  colosse,  un  mouvement 
10  nerveux. 

—  Quoique  vous  ne  soyez  que  des  insectes,   je  veux 
tirer  de  vous  une  vengeance  eclatante,  et  je  saurai  la 
prendre,    poursuivit   le   gentilhomme.     Ce   n'est   pas   a 
vous,  homme  de  soixante-sept  ans,  que  je  demanderai 

15  raison  des  insultes  faites  a  mademoiselle  Mirouet,  mais  a 
votre  fils.  La  premiere  fois  que  M.  Minoret  fils  mettra 
les  pieds  a  Nemours,  nous  nous  rencontrerons;  il  faudra 
bien  qu'il  se  batte  avec  moi,  et  il  se  battra!  ou  il  sera 
si  bien  deshonore,  qu'il  ne  se  presentera  jamais  nulle 

20  part;  s'il  ne  vient  pas  a  Nemours,  j'irai  a  Fontainebleau, 
moi!  J'aurai  satisfaction.  II  ne  sera  pas  dit  que  vous 
aurez  lachement  essaye  de  deshonorer  une  pauvre  jeune 
fille  sans  defense. 

—  Mais  les  calomnies  d'un  Goupil  ...  ne  ...  sont 
25  .  .  .,  dit  Minoret. 

-  Voulez-vous,  s'ecria  Savinien  en  1'interrompant,  que 

je  vous  mette  face  a  face  avec  kii  ?     Croyez-moi,  n'ebrui- 

tez  pas  1'affaire;   elle  est  entre   vous,   Goupil  et  moi; 

laissez-la  comme  elle  est,  et  Dieu  la  decidera  dans  le  duel 

30  que  je  ferai  a  votre  fils  1'honneur  de  lui  proposer. 

—  Mais  cela  ne  se  passera  pas  comme  ca!  s'ecria  Zelie. 
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Ah!  vous  croyez  que  je  laisserai  Desire  se  battre  avec 
vous,  avec  un  ancien  marin  qui  fait  metier  de  tirer  Pepee 
et  le  pistolet!     Si  vous  avez  a  vous  plaindre  de  Minoret, 
voila  Minoret,  prenez  Minoret,  battez-vous  avec  Minoret ! 
Mais  mon  garcon,  qui,  de  votre  aveu,  est  innocent  de    5 
tout  cela,  en  porterait  la  peine  ?  .  .  .  —  Allons,  Minoret, 
tu  restes  la  tout  hebete  comme  un  grand  serin!     Tu  es 
chez  toi  et  tu  laisses  monsieur  son  chapeau  sur  la  tete 
devant  ta  femme !     Vous  allez,  mon  petit  monsieur,  com- 
mencer  par  detaler.     Charbonnier  est  maitre  chez  lui.  10 
Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  voulez  avec  vos  bibus;  mais 
tournez-moi  les  talons;  et,  si  vous  touchez  a  Desire,  vous 
aurez  affaire  a  moi,  vous  et  votre  pecore  d'Ursule. 
Et  elle  sonna  vivement  en  appelant  ses  gens. 

—  Songez  bien  a  ce  que  je  vous  ai  dit!  repeta  Savi-  15 
nien,  qui,  sans  se  soucier  de  la  tirade  de  Zelie,  sortit  en 
laissant  cette  epee  de  Damocles  suspendue  au-dessus  du 
couple. 

—  Ah  ca!     Minoret,  dit  Zelie  a  son  mari,  m'expli- 
queras-tu  ce  que  cela  signifie?    Un  jeune  homme  ne  20 
vient  pas  sans  motif  dans  une  maison  bourgeoise  faire 

ce  bacchanal  sterling  et  demander  le  sang  d'un  fils  de 
famille. 

—  C'est  quelque  tour  de  ce  vilain  singe  de  Goupil,  a 
qui  j'avais  promis  de  1'aider  a  se  faire  notaire  s'il  me  25 
procurait  a  bon  compte  le  Rouvre.     Je  lui  ai  donne  dix 
pour  cent,  vingt  mille  francs  en  lettres  de  change,  et  il 
n'est  sans  doute  pas  content. 

—  Oui;  mais  quelle  raison  aurait-il  cue  auparavant  de 
machiner  des  serenades  et  des  infamies  centre  Ursule?    30 

—  II  la  voulait  pour  femme. 
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—  Une  fille  sans  le  sou,  lui?  la  chattel     Tiens,  Mino- 
ret,  tu  me  laches  des  betises !  et  tu  es  trop  bete  naturelle- 
ment  pour  les  faire  prendre,  mon  fils.     II  y  a  la-dessous 
quelque  chose,  et  tu  me  le  diras. 

5        —  II  n'y  a  rien. 

—  II  n'y  a  rien?     Et  moi,  je  te  dis  que  tu  mens,  et 
nous  aliens  voir! 

—  Veux-tu  me  laisser  tranquille  ? 

—  Ce  que  je  veux,  surtout,  c'est  qu'on  ne  touche  pas  a 
10  Desire;  s'il  lui  arrivait  malheur,  vois-tu,  je  ferais  un  coup 

qui  m'enverrait  sur  1'echafaud.     Desire!  .  .  .  Mais  .  .  . 
Et  tu  ne  te  remues  pas  plus  que  ca! 

Une  querelle  ainsi  commencee  entre  Minoret  et  sa 
femme  ne  devait  pas  se  terminer  sans  de  longs  dechire- 

15  ments  interieurs.  Ainsi,  le  sot  spoliateur  apercevait  sa 
lutte  avec  lui-meme  et  avec  Ursule  agrandie  par  sa  faute 
et  compliquee  d'un  nouveau,  d'un  terrible  adversaire. 
Le  lendemain,  quand  il  sortit  pour  aller  trouver  Goupil, 
en  pensant  1'apaiser  a  force  d'argent,  il  lut  sur  les  mu- 

20  railles:  Minoret  est  un  voletir!  Tous  ceux  qu'il  rencontra 
le  plaignirent  en  lui  demandant  a  lui-meme  quel  etait 
Fauteur  de  cette  publication  anonyme,  et  chacun  lui 
pardonna  les  entortillages  de  ses  reponses  en  songeant 
a  sa  nullite.  Un  homme  d'esprit  cut  ete  perdu  s'il  avait 

25  balbutie,  comme  Minoret,  d'absurdes  reponses  d'un  air 
effare.  Zelie  et  ses  domestiques  effacerent  1'inscription 
vengeresse  par  tout  ou  elle  se  trouvait;  mais  elle  resta 
sur  la  conscience  de  Minoret.  Quoique  Goupil  eut 
echange  la  veille  sa  parole  avec  1'huissier,  il  se  refusa 

30  tres  impudemment  a  realiser  son  traite. 

—  Mon  cher  Lecceur,  j'ai  pu,  voyez-vous,  acheter  la 
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• 

charge  de  M.  Dionis  et  je  suis  en  position  de  vous  faire 
vendre  a  d'autres.  Rengainez  votre  traite,  ce  n'est  que 
deux  carres  de  papier  timbre  de  perdus.  Voici  soixante 
et  dix  centimes. 

Lecceur  craignait  trop  Goupil  pour  se  plaindre.     Tout    5 
Nemours  apprit  aussitot  que  Minoret  avait  donne  sa 
garantie  a  Dionis  pour  faciliter  a  Goupil  1'acquisition  de 
sa  charge.     Le  futur  notaire  ecrivit  a  Savinien  une  lettre 
pour  dementir  ses  aveux  relativement  a  Minoret,   en 
disant  au  jeune  noble  que  sa  nouvelle  position,  que  la  10 
legislation  adoptee  par  la  cour  supreme  et  son  respect 
pour  la  justice  lui  defendaient  de  se  battre.     II  prevenait, 
d'ailleurs,  le  gentilhomme  de  se  bien  comporter  arvec  lui 
desormais,  car  il  savait  admirablement  tirer  la  savate;  et, 
a  sa  premiere  agression,  il  se  promettait  de  lui  casser  la  15 
jambe. 

Les  murs  de  Nemours  ne  parlerent  plus.  Mais  la  que- 
relle  entre  Minoret  et  sa  femme  subsistait,  et  Savinien 
gardait  un  farouche  silence.  Le  manage  de  mademoi- 
selle Massin  1'ainee  avec  le  futur  notaire  etait,  dix  jours  20 
apres  ces  evenements,  a  1'etat  de  rumeur  publique. 
Mademoiselle  Massin  avait  quatre-vingt  mille  francs  et 
sa  laideur  pour  elle,  Goupil  avait  ses  difformites  et  sa 
charge:  cette  union  parut  done  et  probable  et  convenable. 

Deux  inconnus  caches  saisirent  Goupil  dans  la  rue,  a  25 
minuit,  au  moment  ou  il  sortait  de  chez  Massin,  lui 
donnerent  des  coups  de  baton  et  disparurent.  Goupil 
garda  le  plus  profond  silence  sur  cette  scene  de  nuit,  et 
dementit  une  vieille  femme  qui  croyait  1'avoir  reconnu 
en  regardant  par  sa  croisee.  30 

Ces  grands  petits  evenements  furent  etudies  par  Je 
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juge  de  paix,  qui  reconnut  a  Goupil  un  pouvoir  mysterieux 
sur  Minoret  et  se  promit  d'en  deviner  la  cause. 

Quoique  1'opinion  publique  de  la  petite  ville  cut  re- 
connu  la  parfaite  innocence  d' Ursule,  Ursule  se  retablis- 
5  sait  lentement.  Dans  cet  etat  de  prostration  corporelle 
qui  laissait  Pame  et  1'esprit  libres,  elle  devint  le  theatre 
de  phenomenes  dont  les  effets  furent  terribles.  Dix 
jours  apres  la  visite  de  madame  de  Portenduere,  Ursule 
subit  un  reve  qui  presenta  les  caracteres  d'une  vision 

10  surnaturelle,  autant  par  les  faits  moraux  que  par  les 
circonstances,  pour  ainsi  dire,  physiques.  Feu  Minoret, 
son  parrain,  lui  apparut  et  lui  fit  signe  de  venir  avec 
lui;  elle  s'habilla,  le  suivit  au  milieu  des  tenebres  jusque 
dans  la  maison  de  la  rue  des  Bourgeois,  ou  elle  retrouva 

15  les  moindres  choses  cornme  elles  etaient  le  jour  de  la 
mort  de  son  parrain.  Le  vieillard  portait  les  vetements 
qu'il  avait  sur  lui  la  veille  de  sa  mort,  sa  figure  etait 
pale,  ses  mouvements  ne  rendaient  aucun  son;  nean- 
moins,  Ursule  entendit  parfaitement  sa  voix,  quoique 

20  faible  et  comme  repetee  par  un  echo  lointain.  Le  doc- 
teur  amena  sa  pupille  jusque  dans  le  cabinet  du  pavilion 
chinois,  ou  il  lui  fit  soulever  le  marbre  du  petit  meuble 
de  Boule,  comme  elle  Pavait  souleve  le  jour  de  sa  mort; 
mais,  au  lieu  de  n'y  rien  trouver,  elle  vit  la  lettre  que 

25  son  parrain  lui  recommandait  d'aller  y  prendre;  elle  la 
decacheta,  la  lut,  ainsi  que  le  testament  en  faveur  de 
Savinien. 

—  Les  caracteres  de  Pecriture,  dit-elle  au  cure,  bril- 
laient  comme  s'ils  eussent  etc  traces  avec  les  rayons  du 

30  soleil,  ils  me  brulaient  les  yeux. 

Quand  elle  regarda  son  oncle  pour  le  remercier,  elle 
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apercut  sur  ses  levres  decolorees  un  sourire  bienveillant. 
Puis,  de  sa  voix  faible  et  neanmoins  claire,  le  spectre  lui 
montra  Minoret  ecoutant  la  confidence  dans  le  corridor, 
allant  devisser  la  serrure  et  prenant  le  paquet  de  papiers. 
Puis,  de  sa  main  droite,  il  saisit  sa  pupille  et  la  contraignit  5 
a  marcher  du  pas  des  morts  afin  de  suivre  Minoret 
jusqu'a  la  poste.  Ursule  traversa  la  ville,  entra  a  la 
poste,  dans  1'ancienne  chambre  de  Zelie,  ou  le  spectre 
lui  fit  voir  le  spoliateur  decachetant  les  lettres,  les  lisant 
et  les  brulant  10 

—  II  n'a  pu,  dit  Ursule,  allumer  que  la  troisieme 
allumette  pour  bruler  les  papiers,  et  il  en  a  enterre  les 
vestiges  dans  les  cendres.  Apres,  mon  parrain  m'a 
ramenee  a  notre  maison  et  j'ai  vu  M.  Minoret-Levrault 
se  glissant  dans  la  bibliotheque,  ou  il  a  pris,  dans  le  15 
troisieme  volume  des  Pandectes,  les  trois  inscriptions  de 
chacune  douze  mille  livres  de  rente,  ainsi  que  Pargent 
des  arrerages  en  billets  de  banque.  ((I1  est,  m'a  dit 
alors  mon  parrain,  1'auteur  des  tourments  qui  font 
mise  a  la  porte  du  tombeau;  mais  Dieu  veut  que  tu  sois  20 
heureuse.  Tu  ne  mourras  point  encore,  tu  epouseras 
Savinien!  Si  tu  m'aimes,  si  tu  aimes  Savinien,  tu  re- 
demanderas  ta  fortune  a  mon  neveu.  Jure-le-moi  ? )} 

Elle  se  recoucha,  se  rendormit  apres  une  vive  agitation, 
et  se  souvint  a  son  re  veil  de  cette  singuliere  vision;  mais  25 
elle  n'osa  pas  en  parler.     Son  jugement  exquis  et  sa 
delicatesse  s'offenserent  de  la  revelation  d'un  reve  dont 
la  fin  et  la  cause  etaient  ses  interets  pecuniaires;  elle 
1'attribua  naturellement  a  la  causerie  par  laquelle  la 
Bougival  1'avait  endormie,  et  ou  il  etait  question  des  30 
liberalites  de  son  parrain  pour  elle  et  des  certitudes  que 
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conservait  sa  nourrice  a  cet  egard.  Mais  ce  reve  revint, 
avec  des  aggravations  qui  le  lui  rendirent  excessivement 
redoutable.  La  seconde  fois,  la  main  glacee  de  son 
parrain  se  posa  sur  son  epaule,  et  lui  causa  la  plus  cruelle 
5  douleur,  une  sensation  indefinissable.  ((I1  faut  obeir  aux 
mortsP'  disait-il  d'une  voix  sepulcrale. 

-  Et  des  larmes,  dit-elle,  tombaient  de  ses  yeux  blancs 
et  vides. 

La  troisieme  fois,  le  mort  la  prit  par  ses  longues 

10  nattes  et  lui  fit  voir  Minoret  causant  avec   Goupil  et 

lui  promettant  de  Pargent  s'il  emmenait  Ursule  a  Sens. 

Ursule  prit  alors  le   parti  d'avouer  ses   trois  reves   a 

Pabbe  Chaperon. 

-  Monsieur  le  cure,  lui  dit-elle  un  soir,  croyez-vous 
15  que  les  morts  puissent  apparaitre? 

—  Mon   enfant,    1'histoire   sacree,    Phistoire   profane, 
Phistoire  moderne   offrent   plusieurs   temoignages   a   ce 
sujet;  mais  PEglise  n'en  a  jamais  fait  un  article  de  foi; 
et,  quant  a  la  science,  en  France,  elle  s'en  moque. 

20       —  Que  croyez-vous  ? 

-  La  puissance  de  Dieu,  mon  enfant,  est  infinie. 

—  Mon   parrain  vous  a-t-il  parle  de  ces  sortes  de 
choses  ? 

—  Oui,  souvent.     II  avait  entierement  change  d'avis 
25  sur  ces  matieres.     Sa  conversion  date  du  jour,  il  me  Pa 

dit  vingt  fois,  ou  dans  Paris  une  femme  vous  a  entendue 
a  Nemours  priant  pour  iui,  et  a  vu  le  point  rouge  que 
vous  aviez  mis  devant  le  jour  de  saint  Savinien  a  votre 
almanach. 

30      Ursule  jeta  un  cri  percant  qui  fit  fremir  le  pretre:  elle 
se  souvenait  de  la  scene  ou,  de  retour  a  Nemours,  son 
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parrain  avait  lu  dans  son  ame  et  s'etait  empare  de  son 
almanach. 

—  Si  cela  est,  dit-elle,  mes  visions  sont  possibles.     Et 
elle  raconta  dans  les  plus  grands  details  ses  trois  reves. 

Ce  qui  surprit  etrangement  le  pretre,  a  qui  la  veracite  5 
d'Ursule  etait  connue,  fut  la  description  exacte  de  la 
chambre  autrefois  occupee  par  Zelie  Minoret  a  son 
etablissement  de  la  poste  ou  jamais  Ursule  n'avait 
penetre,  de  laquelle  enfin  elle  n'avait  jamais  entendu 
parler.  10 

—  Mais  alors,  dit  Ursule,  que  dois-je  faire  ? 

—  Mon  enfant,  reprit  le  cure,  il  s'agit  de  choses  si 
graves  et  qui  vous  sont  si  profi  tables,  que  vous  devez 
garder  un  silence  absolu.     Main  tenant  que  vous  m'avez 
confie  les  secrets  de  cette  apparition,  peut-etre  n'aura-  15 
t-elle  plus  lieu.     D'ailleurs,  vous  etes  assez  forte  pour 
aller  a  Peglise;  eh  bien,  demain,  vous  y  viendrez  remer- 
cier  Dieu  et  le  prier  de  donner  le  repos  a  votre  parrain. 
Soyez  d'ailleurs  certaine  que  vous  avez  mis  votre  secret 
en  des  mains  prudentes.  20 

—  Si  vous  saviez  en  quelles  terreurs  je  m'endors!     Je 
me  reveille  le  visage  tout  en  pleurs. 

—  Soyez  en  paix,  il  ne  reviendra  plus,  lui  dit  le  cure. 
Sans  perdre  un   instant,  Pabbe  Chaperon  alia  chez 

Minoret  et  le  pria  de  lui  accorder  un  moment  d'audience  25 
dans  le  pavilion  chinois,  en  exigeant  qu'ils  fussent  seuls. 

—  Personne  ne  peut-il  nous  ecouter  ?  dit  Pabbe  Chape- 
ron a  Minoret. 

—  Personne,  repondit  Minoret. 

—  Monsieur,  mon  caractere  doit  vous  etre  connu,  dit  30 
le  bonhomme  en  attachant  sur  la  figure  de  Minoret  un 
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regard  doux  mais  attentif;  j'ai  a  vous  parler  de  choses 
graves,  extraordinaires,  qui  ne  concernent  que  vous,  et 
sur  lesquelles  vous  pouvez  compter  que  je  garderai  le 
plus  profond  secret,  mais  il  m'est  impossible  de  ne  pas 
5  vous  en  instruire.  Dans  le  temps  que  vivait  votre  oncle, 
il  y  avait  la,  dit  le  pretre  en  montrant  la  place  du  meuble, 
un  petit  buffet  de  Boule  a  dessus  de  marbre  (Minoret 
devint  bleme),  et,  sous  ce  marbre,  votre  oncle  avait  mis 
une  lettre  pour  sa  pupille  .  .  . 

10  La  cure  raconta,  sans  omettre  la  moindre  circonstance, 
la  propre  conduite  de  Minoret  a  Minoret.  L'ancien 
maitre  de  poste,  en  entendant  le  detail  des  deux  allu- 
mettes  qui  s'etaient  eteintes  avant  de  s'enflammer,  sentit 
ses  cheveux  fretillant  dans  leur  cuir  chevelu. 

15  —  Qui  done  a  pu  forger  de  semblables  sornettes  ?  dit-il 
au  cure  d'une  voix  etranglee,  quand  le  recit  fut  termine. 

—  Le  mort  lui-meme ! 

Cette  reponse  causa  un  leger  fremissement  a  Minoret, 
qui  voyait  aussi  le  docteur  en  reve. 

20  —  Je  ne  viens  pas  vous  effrayer,  mon  cher  monsieur, 
car  jamais  je  ne  parlerai  de  ceci  a  qui  que  ce  soit  au 
monde,  dit  le  cure.  Vous  seul  savez  la  verite.  C'est  une 
affaire  entre  vous  et  Dieu. 

-  Voyons,  monsieur  le  cure,  me  croyez-vous  capable 
25  d'un  si  horrible  abus  de  confiance? 

—  Je  ne  crois  qu'aux  crimes  que  Pon  me  confesse  et 
desquels  on  se  repent,  dit  le  pretre  d'un  ton  apostolique. 

-  Un  crime  ?  s'ecria  Minoret. 

—  Un  crime  affreux  dans  ses  consequences. 
30        -  En  quoi  ? 

-  En  ce  qu'il  echappe  a  la  justice  humaine.     Les 
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crimes  qui  ne  sont  pas  expies  ici-bas  le  seront  dans 
1'autre  vie.     Dieu  venge  lui-meme  1'innocence. 

-  Vous  croyez  que  Dieu  s'occupe  de  ces  miseres  ? 

—  S'il  ne  voyait  pas  les  mondes  dans  tous  leurs  details 

et  d'un  seul  regard,  comme  vous  faites  tenir  tout  un    5 
paysage  dans  votre  ceil,  il  ne  serait  pas  Dieu. 

-  Monsieur  le  cure,  vous  me  donnez  votre  parole  que 
vous  n'avez  eu  ces  details  que  de  mon  oncle? 

-  Votre  oncle  est  apparu  trois  fois  a  Ursule  pour  les 
lui  repeter.     Fatiguee  de  ses  reves,  elle  m'a  confie  ces  10 
revelations  sous  le  secret,  et  les  trouve  si  denuees  de 
raison,  qu'elle  n'en  parlera  jamais.     Aussi  pouvez-vous 
etre  tranquille  a  ce  sujet. 

—  Mais  je  suis  tranquille  de  toute  maniere,  monsieur 
Chaperon.  15 

—  Je  le  souhaite,  dit  le  vieux  pretre.     Quand  meme  je 
taxerais  d'absurdite  ces  avertissements  donnes  en  reve, 
je  trouverais  encore  necessaire  de  vous  les  communiquer, 
a  cause  de  la  singularite  des  details.     Vous  etes  un 
honnete  homme,  et  vous  avez  trop  legalement  gagne  20 
votre  belle  fortune  pour  vouloir  y  ajouter  quelque  chose 
par  le  vol.     D'ailleurs,  vous  etes  un  homme  presque 
primitif,  vous  seriez  trop  tourmente  par  les  remords. 
Nous  avons  en  nous  un  sentiment  du  juste,  chez  1'homme 

le  plus  civilise  comme  chez  le  plus  sauvage,  qui  ne  nous  25 
permet  pas  de  jouir  en  paix  du  bien  mal  acquis  selon  les 
lois  de  la  societe  dans  laquelle  nous  vivons,  car  les  societes 
bien  constitutes  sont  modelees  sur  1'ordre  meme  impose 
par  Dieu  aux  mondes.     Les  societes  sont  en  ceci  d'ori- 
gine  divine.     L 'homme  ne  trouve  pas  d'idees,  il  n'in-  30 
vente  pas  de  formes,  il  imite  les  rapports  eternels  qui 
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1'enveloppent  de  toutes  parts.  Aussi,  vovez  ce  qui  arrive: 
aucun  criminel,  allant  a  Pechafaud  et  pouvant  emporter 
le  secret  de  ses  crimes,  ne  se  laisse  trancher  la  tete  sans 
faire  des  aveux  auxquels  il  est  pousse  par  une  myste- 
5  rieuse  puissance.  Ainsi,  mon  cher  monsieur  Minoret, 
si  vous  etes  tranquille,  je  m'en  vais  heureux. 

Minoret  devint  si  stupide,  qu'il  ne  reconduisit  pas  le 

cure.      Quand  il  se  crut  seul,  il  entra  dans  une  colere 

d'homme  sanguin :  il  lui  echappait  les  plus  etranges  blas- 

10  phemes,  et  il  donnait  les  noms  les  plus  odieux  a  Ursule. 

—  Eh  bien,  que  t'a-t-elle  done  fait  ?  lui  dit  sa  femme, 
venue  sur  la  pointe  du  pied  apres  avoir  reconduit  le  cure. 

Pour  la  premiere  et  unique  fois  de  sa  vie,  Minoret, 
enivre  par  la  colere  et  pousse  a  bout  par  les  questions 

15  reiterees  de  sa  femme,  la  battit  si  bien,  qu'il  fut  oblige, 
quand  elle  tomba  meurtrie,  de  la  prendre  dans  ses  bras, 
et,  tout  honteux,  de  la  coucher  lui-meme.  II  fit  une 
petite  maladie:  le  medecin  fut  oblige  de  le  saigner  deux 
fois.  Quand  il  fut  sur  pied,  chacun,  dans  un  temps 

20  donne,  remarqua  des  changements  chez  lui.  Minoret 
se  promenait  seul,  et  souvent  il  allait  par  les  rues  comme 
un  homme  inquiet.  II  paraissait  distrait  en  ecoutant, 
lui  qui  n'avait  jamais  eu  deux  idees  dans  la  tete.  Enfin, 
un  soir,  il  aborda  dans  la  Grand' Rue  le  juge  de  paix, 

25  qui,  sans  doute,  venait  chercher  Ursule  pour  la  conduire 
chez  madame  de  Portenduere,  ou  la  partie  de  whist  avait 
recommence. 

—  Monsieur  Bongrand,  j'ai  quelque  chose  d'assez  im- 
portant a  dire  a  ma  cousine,  fit-il  en  prenant  le  juge  par 

30  le  bras,  et  je  suis  assez  aise  que  vous  y  soyez,  vous 
pourrez  lui  servir  de  conseil. 
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Us  trouverent  Ursule  en  train  d'etudier;  elle  se  leva 
d'un  air  imposant  et  froid  en  voyant  Minoret. 

-  Mon  enfant,  M.  Minoret  veut  vous  parler  d'affaires, 
dit  le  juge  de  paix.     Par  parenthese,  n'oubliez  pas  de 
me  donner  votre  inscription  de  rente;  je  vais  a  Paris,  je    5 
toucherai  votre  semestre  et  celui  de  la  Bougival. 

—  Ma  cousine,  dit  Minoret,  notre  oncle  vous  avait 
accoutumee  a  plus  d'aisance  que  vous  n'en  avez. 

-  On  peut  se  trouver  tres  heureux  avec  peu  d'argent, 
dit-elle.  10 

-  Je  croyais  que  Pargent  faciliterait  votre  bonheur, 
reprit  Minoret,  et  je  venais  vous  en  offrir,  par  respect 
pour  la  memoire  de  mon  oncle. 

-  Vous  aviez  une  maniere  naturelle  de  la  respecter, 
dit  severement  Ursule.     Vous  pouviez  laisser  sa  maison  15 
telle  qu'elle  etait  et  me  la  vendre,  car  vous  ne  1'avez 
mise  a  si  haut  prix  que  dans  1'espoir  d'y  trouver  des 
tresors  .  .  . 

—  Enfin,  dit  Minoret  evidemment  oppresse,  si  vous 
aviez  douze  mille  livres  de  rente,  vous  seriez  en  position  20 
de  vous  marier  plus  avantageusement. 

—  Je  ne  les  ai  pas. 

—  Mais  si  je  vous  les  donnais,  a  la  condition  d'acheter 
une  terre  en  Bretagne,   dans  le  pays  de  madame  de 
Portenduere,  qui  consentirait  alors  a  votre  mariage  avec  25 
son  fils?  .  .  . 

—  Monsieur  Minoret,   dit   Ursule,  je  n'ai   point  de 
droits  a  une  somme  si  considerable,   et  je  ne  saurais 
1'accepter  de  vous.     Nous  sommes  tres  peu  parents  et 
encore  moins  amis.     J'ai  trop  subi  deja  les  malheurs  de  30 
la  calomnie  pour  vouloir  donner  lieu  a  la  medisance. 
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Qu'ai-je  fait  pour  meriter  cet  argent?  Sur  quoi  vous 
fonderiez-vous  pour  me  faire  un  tel  present  ?  Ces  ques- 
tions, que  j'ai  le  droit  de  vous  adresser,  chacun  y  repon- 
drait  a  sa  maniere,  on  y  verrait  une  reparation  de  quelque 
5  dommage,  et  je  ne  veux  point  en  avoir  recu.  Votre 
oncle  ne  m'a  point  £levee  dans  des  sentiments  ignobles. 
On  ne  doit  accepter  que  de  ses  amis:  je  ne  saurais  avoir 
d'affection  pour  vous,  et  je  serais  ne'cessairement  ingrate, 
je  ne  veux  pas  m'exposer  a  manquer  de  reconnaissance. 
10  -  Vous  refusez  ?  s'ecria  le  colosse,  a  qui  jamais  1'idee 
ne  serait  venue  en  tete  qu'on  put  refuser  une  fortune. 

-  Je  refuse,  repeta  Ursule. 

—  Mais  a  quel  titre  offririez-vous  une  pareille  fortune 
a  mademoiselle?  demanda  1'ancien  avoue,  qui  regarda 
15  fixement  Minoret.     Vous  avez  une  idee;  avez-vous  une 
idee? 

-  Eh  bien,  1'idee  de  la  renvoyer  de  Nemours  afin  que 
mon  fils  me  laisse  tranquille,  il  est  amoureux  d'elle  et 
veut  1'epouser. 

20  —  Eh  bien,  nous  verrons  cela,  repondit  le  juge  de 
paix  en  raffermissant  ses  lunettes,  laissez-nous  le  temps 
de  reflechir. 

II  reconduisit  Minoret  jusque  chez  lui,  tout  en  approu- 
vant  les  sollicitudes  que  lui  inspirait  Pavenir  de  Desire, 

25  blamant  un  peu  la  precipitation  d'Ursule  et  promettant 
de  lui  faire  entendre  raison.  Aussitot  que  Minoret  fut 
rentre,  Bongrand  alia  chez  le  maitre  de  poste,  lui  em- 
prunta  son  cabriolet  et  son  cheval,  courut  jusqu'a  Fon- 
tainebleau,  demr.nda  le  substitut  et  apprit  qu'il  devait 

30  etre  chez  le  sous-prefet,  en  soiree.  Le  juge  de  paix  ravi 
s'y  presenta.  Ddsire  faisait  une  partie  de  whist  avec  la 
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femme  du  procureur  du  roi,  la  femme  du  sous-prefet  et 
le  colonel  du  regiment  en  garnison. 

—  Je  viens  vous  apprendre  une  heureuse  nouvelle, 
dit  M.  Bongrand  a  Desire:  vous  aimez  votre  cousine 
Ursule  Mirouet,  et  votre  pere  ne  s' oppose  plus  a  votre    5 
mariage. 

—  J'aime  Ursule  Mirouet  ?  s'ecria  Desire  en  riant. 
Ou  prenez-vous  Ursule  Mirouet  ?     Je  me  souviens  d'avoir 
vu  quelquefois  chez  feu  Minoret,  mon  archigrand-oncle, 
cette  petite  fille,   qui  certes  est  d'une  grande  beaute;  10 
mais  elle  est  d'une  devotion  outree;  et,  si  j'ai,  comme  tout 
le  monde,  rendu  justice  a  ses  charmes,  je  n'ai  jamais 
eu  la  tete  troublee  pour  cette  blonde  un  peu  fadasse. 
D'ou  venez-vous,  mon  cher  monsieur  Bongrand?    Tout 
le  monde  sait  que  mon  pere  est  seigneur  suzerain  de  15 
quarante-huit  mille  livres  de  rente  en  terres  groupees 
autour  de  son  chateau  du  Rouvre,  et  tout  le  monde  me 
connait  quarante-huit  mille  raisons  perpetuelles  et  fon- 
cieres  pour  ne  pas  aimer  la  pupille  du  parquet.     Si 
j'epousais  une  fille  de  rien,  ces  dames  me  prendraient  20 
pour  un  grand  sot. 

-Vous  n'avez  jamais  tourmente  votre  pere  au  sujet 
d'Ursule? 

—  Jamais. 

-  Vous  1'entendez,  monsieur  le  procureur  du  roi  ?  dit  25 
le  juge  de  paix  a  ce  magistrat,  qui  les  avait  £coutes  et 
qu'il  emmena  dans  une  embrasure  ou  ils  resterent  environ 
un  quart  d'heure  a  causer. 

Une  heure  apres,  le  juge  de  paix,  de  retour  a  Nemours 
chez  Ursule,  envoyait  la  Bougival  chercher  Minoret,  qui  30 
vint  aussitot. 
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—  Mademoiselle  .  .  .,  dit  Bongrand,  a  Minoret  en  le 
voyant  entrer. 

—  Accepte  ?  dit  Minoret  en  interrompant. 

—  Non,  pas  encore,  repondit  le  juge  en  touchant  a 
5  ses  lunettes,  elle  a  eu  des  scrupules  sur  1'etat  de  votre 

fils;  car  elle  a  ete  bien  maltraitee  a  propos  d'une  passion 
semblable,  et  connait  le  prix  de  la  tranquillite.  Pouvez- 
vous  lui  jurer  que  votre  fils  est  fou  d'amour,  et  que  vous 
n'avez  pas  d'autre  intention  que  celle  de  preserver  notre 
10  chere  Ursule  de  quelques  nouvelles  goupilleries? 

—  Oh!  je  le  jure,  fit  Minoret. 

—  Halte-la,  papa  Minoret!  dit  le  juge  de  paix  en  sor- 
tant  une  de  ses   mains    du  gousset    de  son  pantalon 
pour   frapper  sur  Pepaule   de   Minoret,  qui   tressaillit. 

15  Ne  faites  pas  si  legerement  un  faux  serment. 

—  Un  faux  serment  ? 

—  II  est  entre  vous  et  votre  fils,  qui  vient  de  jurer  a 
Fontainebleau,  chez  le  sous-prefet,  en  presence  de  quatre 
personnes  et  du  procureur  du  roi,  que  jamais  il  n'avait 

20  songe  a  sa  cousine  Ursule  Mirouet.     Vous  avez  done 

d'autres  raisons  pour  lui  offrir  un  si  enorme  capital? 

J'ai  vu  que  vous  aviez  avance  des  faits  hasardes,  je  suis 

alle  moi-meme  a  Fontainebleau. 

Minoret  resta  tout  ebahi  de  sa  propre  sottise. 
25        —  Mais  il  n'y  a  pas  de  mal,  monsieur  Bongrand,  a 

offrir  a  une  parente  de  rendre  possible  un  mariage  qui 

parait   devoir   faire   son   bonheur,   et   de   chercher   des 

pretextes  pour  vaincre  sa  modestie. 

Minoret,  a  qui  son  danger  venait  de  conseiller  une 
30  excuse   presque    admissible,    s'essuya    le    front,    ou    se 

voyaient  de  grosses  gouttes  de  sueur. 
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—  Vous  connaissez  les  motifs  de  mon  refus,  lui  repon- 
dit  Ursule,  je  vous  prie  de  ne  plus  revenir  ici.     Sans  que 
M.  de  Portenduere  m'ait  confie  ses  raisons,  il  a  pour 
vous  des  sentiments  de  mepris,  de  haine  meme,  qui  me 
dependent  de  vous  recevoir.     Mon  bonheur  est  toute  ma    5 
fortune,  je  ne  rougis  pas  de  1'avouer;  je  ne  veux  done 
point  le  compremettre,  car  M.  de  Portenduere  n'attend 
plus  que  1'epoque  de  ma  majorite*  pour  m'epouser. 

—  Le  proverbe  (( Monnaie  fait  tout »  est  bien  menteur, 
dit  le  gros  et  grand  Minoret  en  regardant  le  juge  de  paix,  10 
dont  les  yeux  observateurs  le  genaient  beaucoup. 

II  se  leva,  sortit,  mais  dehors  il  trouva  1'atmosphere 
aussi  lourde  que  dans  la  petite  salle. 

-II  faut  pourtant  que  cela  fmisse,  se  dit-il  en  reve- 
nant  chez  lui.  15 

—  Votre  inscription,  ma  petite  ?  dit  le  juge  de  paix, 
assez  e*tonne  de  la  tranquillite  d'Ursule  apres  un  evene- 
ment  si  bizarre. 

En  apportant  son  inscription  et  celle  de  la  Bougival, 
Ursule  trouva  le  juge  de  paix  qui  se  promenait  a  grands  20 
pas. 

—  Vous  n'avez  aucune  idee  sur  le  but  de  la  demarche 
de  ce  gros  butor?  dit-il. 

—  Aucune  que  je  puisse  dire,  repondit-elle. 
M.  Bongrand  la  regarda  d'un  air  surpris.  25 

—  Nous  avons  alors  la  meme  idee,  repondit-il.     Tenez, 
gardez  les  numeros  de  ces  deux  inscriptions  en  cas  que 
je  les  perde:  il  faut  toujours  avoir  ce  soin-la. 

Bongrand   £crivit   alors   lui-meme   sur   une   carte   le 
nume'ro   de   1'inscription   d'Ursule  et  celui  de  la  nour-  30 
rice. 
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—  Adieu,   mon  enfant;   je  serai   deux  jours  absent, 
mais  j'arriverai  le  troisieme  pour  mon  audience. 

Cette  nuit-la  meme,  Ursule  cut  une  apparition  qui  se 
fit  d'une  facon  etrange.  II  lui  sembla  que  son  lit  etait 
5  dans  le  cimetiere  de  Nemours,  et  que  la  fosse  de  son 
oncle  se  trouvait  au  has  de  son  lit.  La  pierre  blanche 
ou  elle  lut  1'inscription  tumulaire  lui  causa  le  plus  vio- 
lent eblouissement  en  s'ouvrant  comme  la  couverture 
oblongue  d'un  album.  Elle  jeta  des  cris  percants,  mais  le 

10  spectre  du  docteur  se  dressa  lentement.  Elle  vit  d'abord 
la  tete  jaune  et  les  cheveux  blancs  qui  brillaient  envi- 
ronnes  par  une  espece  d'aureole.  Sous  le  front  nu,  les 
yeux  etaient  comme  deux  rayons,  et  il  se  levait,  comme 
attire  par  une  force  superieure.  Ursule  tremblait  hor- 

15  riblement. 

—  Grace,  dit-elle,  mon  parrain ! 

—  Grace?    II  n'est  plus  temps,  dit-il  d'une  voix  de 
mort,  selon  1'inexplicable  expression  de  la  pauvre  fille 
en  racontant  ce  nouveau  reve  au  cure  Chaperon.     //  a 

20  etc  averti,  il  n'a  pas  tenu  compte  des  avis.     Les  jours 
de  son  fils  sont  comptes.     S'il  n'a  pas  tout  avoue,  tout 
restitue  dans  quelque  temps,  il  pleurera  son  fils,  qui  va 
mourir  d'une  mort  horrible  et  violente.     Qu'il  le  sache! 
Le  spectre  montra  une  rangee  de  chiffres  qui  scin- 
25  tillerent  sur  la  muraille  comme  s'ils  eussent  £te  ecrits 
avec  du  feu,  et  dit: 
-  Voila  son  arret! 

Quand  son  oncle  se  recoucha  dans  sa  tombe,  Ursule 
entendit  le  bruit  de  la  pierre  qui  retombait,  puis  dans 
30  le   lointain    un    bruit    etrange    de    chevaux    et   de   cris 
d'homme. 
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Le  lendemain,  Ursule  se  trouva  sans  force.  Elle  ne 
put  se  lever,  tant  ce  reve  1'avait  accablee.  Elle  pria  sa 
nourrice  d'aller  aussitot  chez  1'abbe  Chaperon  et  de  le 
ramener.  Le  bonhomme  vint  apres  avoir  dit  sa  messe; 
mais  il  ne  fut  point  surpris  du  recit  d'Ursule:  il  tenait  la  5 
spoliation  pour  vraie,  et  ne  cherchait  plus  a  s'expliquer 
la  vie  anomale  de  sa  chere  petite  reveuse.  II  quitta 
promptement  Ursule  et  courut  chez  Minoret. 

—  Mon  Dieu,  monsieur  le  cure,  dit  Zelie  au  pretre, 

le  caractere  de  mon  mari  s'est  aigri,  je  ne  sais  ce  qu'il  10 
a.      Jusqu'a  present,  c'etait   un   enfant;   mais,  depuis 
deux  mois,  il   n'est   plus   reconnaissable.     Pour   s'etre 
emporte  jusqu'a  me  frapper,  moi  qui  suis  si  douce!  il 
faut  que  cet  homme-la  soit  change  du  tout  au  tout. 
Vous  le  trouverez  dans  les  roches,  il  y  passe  sa  vie!     A  15 
quoi  faire? 

Malgre*  la  chaleur,  on  etait  alors  en  septembre  1836, 
le  pretre  passa  le  canal  et  prit  par  un  sentier  en  aperce- 
vant  Minoret  au  bas  d'une  des  roches. 

—  Vous  etes  bien  tourmente,  monsieur  Minoret,  dit  le  20 
pretre  en  se  montrant  au  coupable.     Vous  m'appartenez, 
car  vous  souffrez.     Malheureusement,  je  viens  sans  doute 
augmenter  vos  apprehensions.     Ursule  a  eu  cette  nuit  un 
reve  terrible.     Votre  oncle  a  souleve  la  pierre   de    sa 
tombe  pour  prophe'tiser  des  malheurs  dans  votre  famille.  25 
Je  ne  viens  certes  pas  vous  faire  peur,  mais  vous  devez 
savoir  si  ce  qu'il  a  dit  ... 

—  En  verite,  monsieur  le  cure,  je  ne  puis  etre  tran- 
quille  nulle  part,  pas  meme  sur  ces  roches.  .  .  .  Je  ne 
veux  rien  savoir  de  ce  qui  se  passe  dans  1'autre  monde.  3° 

—  Je  me  retire,  monsieur;  je  n'ai  pas  fait  ce  chemin 
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par  la  chaleur  pour  mon  plaisir,  dit  le  pretre  en  s'es- 
suyant  le  front. 

-Eh  bien,  qu'a-t-il  dit,  le  bonhomme?  demanda 
Minoret. 

5  —  Vous  etes  menace  de  perdre  votre  fils.  S'il  a 
raconte  des  choses  que  vous  seul  saviez,  c'est  a  faire 
fremir  pour  les  choses  que  nous  ne  savons  pas.  Resti- 
tuez,  mon  cher  monsieur,  restituez!  Ne  vous  damnez 
pas  pour  un  peu  d'or. 

10        —  Mais  restituer  quoi  ? 

-  La  fortune  que  le  docteur  destinait  a  Ursule.  Vous 
avez  pris  ces  trois  inscriptions,  je  le  sais  maintenant. 
Vous  avez  commence  par  persecuter  la  pauvre  fille,  et 
vous  finissez  par  lui  offrir  une  dot;  vous  tombez  dans  le 

15  mensonge,  vous  vous  entortillez  dans  ses  dedales  et  vous 
y  faites  des  faux  pas  a  tout  moment.  Vous  etes  mala- 
droit, vous  avez  etc  mal  servi  par  votre  complice  Goupil, 
qui  se  rit  de  vous.  Depechez-vous,  car  vous  etes  ob- 
serve par  des  gens  spirituels  et  perspicaces,  par  les  amis 

20  d' Ursule.  Restituez!  et,  si  vous  ne  sauvez  pas  votre 
fils,  qui  peut-etre  n'est  pas  menace,  vous  sauverez  votre 
ame,  vous  sauverez  votre  honneur.  Est-ce  dans  une 
societe  constitute  comme  la  notre,  est-ce  dans  une  petite 
ville  ou  vous  avez  tous  les  yeux  les  uns  sur  les  autres, 

25  et  ou  tout  se  devine  quand  tout  ne  se  sait  pas,  que  vous 
pourrez  celer  une  fortune  mal  acquise?  Allons,  mon 
cher  enfant,  un  homme  innocent  ne  me  laisserait  pas 
parler  si  longtemps. 

—  Allez  au  diable!  s'ecria  Minoret;  je  ne  sais  pas  ce 

30  que  vous  avez  tous  apres  moi.     J'aime  mieux  ces  pierres, 
•  elles  me  laissent  tranquille. 
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—  Adieu.  Vous  avez  £te  prevenu  par  moi,  mon  cher 
monsieur,  sans  que,  ni  la  pauvre  enfant  ni  moi,  nous 
ayons  dit  un  seul  mot  a  qui  que  ce  soit  au  monde.  Mais 
prenez  garde!  .  .  .  il  est  un  homme  qui  a  les  yeux  sur 
vous.  Dieu  vous  prenne  en  pitie!  5 

Le  curd  s'eloigna;  puis,  a  quelques  pas,  il  se  retourna 
pour  regarder  encore  Minoret.  Minoret  se  tenait  la  tete 
entre  les  mains,  car  sa  tete  le  genait.  Minoret  etait  un 
peu  fou.  D'abord,  il  avait  garde  les  trois  inscriptions,  il 
ne  savait  qu'en  faire,  il  n'osait  aller  les  toucher  lui-meme,  10 
il  avait  peur  qu'on  ne  le  remarquat;  il  ne  voulait  pas  les 
vendre,  et  cherchait  un  moyen  de  les  transferer.  II 
faisait,  lui!  des  romans  d'affaires  dont  le  denoument 
etait  toujours  la  transmission  des  maudites  inscriptions. 
Dans  cette  horrible  situation,  il  pensa  neanmoins  a  tout  15 
avouer  a  sa  femme,  afin  d'avoir  un  conseil.  Zelie,  qui 
avait  si  bien  mene  sa  barque,  saurait  le  tirer  de  ce  pas 
difficile.  Les  rentes  trois  pour  cent  etaient  alors  a 
quatre-vingts  francs,  il  s'agissait,  avec  les  arrerages, 
d'une  restitution  de  pres  d'un  million!  Rendre  un  mil-  20 
lion,  sans  qu'il  y  ait  contre  nous  aucune  preuve  qui  dise 
qu'on  1'a  pris!  .  .  .  ceci  n'etait  pas  une  petite  affaire. 
Aussi  Minoret  demeura-t-il  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre  et  une  partie  de  celui  d'octobre  en  proie  a  ses 
remords,  a  ses  irresolutions.  Au  grand  etonnement  de  25 
toute  la  ville,  il  maigrit. 

Une  circonstance  affreuse  hata  la  confidence  que  Mino- 
ret voulait  faire  a  Zelie:  Pepee  de  Damocles  se  remua  sur 
leurs  tetes.     Vers  le  milieu  du  mois  d'octobre,  M.  et 
madame  Minoret  recurent  de  leur  fils  Desire  la  lettre  30 
suivante: 
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((Ma  chere  mere,  si  je  ne  suis  pas  venu  vous  voir 
depuis  les  vacances,  c'est  que  d'abord  j'etais  de  service 
en  1'absence  de  M.  le  procureur  du  roi,  puis  je  savais  que 
M.  de  Portenduere  attendait  mon  sejour  a  Nemours 
5  pour  m'y  chercher  querelle.  Lasse  peut-etre  de  voir  une 
vengeance  qu'il  veut  tirer  de  notre  famille  toujours 
remise,  le  vicomte  est  venu  a  Fontainebleau,  ou  il  avait 
donne  rendez-vous  a  1'un  de  ses  amis  de  Paris,  apres 
s'etre  assure  du  concours  du  vicomte  de  Soulanges,  chef 

10  d'escadron  des  hussards,  que  nous  avons  en  garnison. 
II  s'est  presente  tres  poliment  chez  moi,  accompagne  de 
ces  deux  messieurs,  et  m'a  dit  que  mon  pere  etait  indu- 
bitablement  1'auteur  des  persecutions  infames  exercees 
sur  Ursule  Mirouet,  sa  future;  il  m'en  a  donne  les  preuves 

15  en  m'expliquant  les  aveux  de  Goupil  devant  temoins,  et 
la  conduite  de  mon  pere,  qui  d'abord  s 'etait  refuse  a 
executer  les  promesses  faites  a  Goupil  pour  le  recom- 
penser  de  ses  perfides  inventions,  et  qui,  apres  lui  avoir 
fourni  les  fonds  pour  traiter  de  la  charge  d'huissier  a 

20  Nemours,  avait,  par  peur,  offert  sa  garantie  a  M.  Dionis 
pour  le  prix  de  son  etude,  et  enfin  etabli  Goupil.  Le 
vicomte,  ne  pouvant  se  battre  avec  un  homme  de  soixante- 
sept  ans,  et  voulant  absolument  venger  les  injures  faites 
a  Ursule,  me  demanda  formellement  une  reparation. 

25  Son  parti,  pris  et  medite  dans  le  silence,  etait  inebran- 
lable.  Si  je  refusais  le  duel,  il  avait  resolu  dc  me  ren- 
contrer  dans  un  salon,  en  face  des  personnes  a  1'estime 
desquelles  je  tenais  le  plus,  de  m'y  insulter  si  gravement, 
que  je  devrais  alors  me  battre  ou  que  ma  carriere  serait 

30  finie.  En  France,  un  lache  est  unanimement  repousse. 
D'ailleurs,  ses  motifs  pour  exiger  une  reparation  seraient 
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expliques  par  des  hommes  honorables.  II  s'est  dit  fache 
d'en  venir  a  de  pareilles  extremites.  Selon  ses  temoins, 
le  plus  sage  a  moi  serait  de  regler  une  rencontre  comme 
des  gens  d'honneur  en  avaient  Phabitude,  afm  que  la 
querelle  n'eut  pas  Ursule  Mirouet  pour  motif.  Enfin,  5 
pour  eviter  tout  scandale  en  France,  nous  pouvions  faire 
avec  nos  temoins  un  voyage  sur  la  frontiere  la  plus 
rapprochee.  Les  choses  s'arrangeraient  ainsi  pour  le 
mieux.  Son  nom,  a-t-il  dit,  valait  dix  fois  ma  fortune, 
et  son  bonheur  a  venir  lui  faisait  risquer  plus  que  je  10 
ne  risquais  dans  ce  combat,  qui  serait  mortel.  II  m'a 
engage  a  choisir  mes  temoins  et  a  faire  decider  ces 
questions.  Mes  temoins  choisis  se  sont  reunis  aux  siens 
hier,  et  ils  ont  a  Punanimite  decide  que  je  devais  une 
reparation.  Dans  huit  jours  done,  je  partirai  pour  15 
Geneve  avec  deux  de  mes  amis.  M.  de  Portenduere, 
M.  de  Soulanges  et  M.  de  Trailles  y  vont  de  leur  cote. 
Nous  nous  battrons  au  pistolet;  toutes  les  conditions  du 
duel  sont  arretees:  nous  tirerons  chacun  trois  fois,  et 
apres,  quoi  qu'il  arrive,  tout  sera  fini.  Pour  ne  pas  20 
ebruiter  une  si  sale  affaire,  car  je  suis  dans  Pimpossibilite 
de  justifier  la  conduite  de  mon  pere,  je  .vous  ecris  au 
dernier  moment.  Je  ne  veux  pas  vous  aller  voir,  a 
cause  des  violences  auxquelles  vous  pourriez  vous  aban- 
donner  et  qui  ne  seraient  point  convenables.  Pour  faire  25 
mon  chemin  dans  le  monde,  je  dois  en  suivre  les  lois;  et, 
la  ou  le  fils  d'un  vicomte  a  dix  raisons  pour  se  battre,  il 
y  en  a  cent  pour  le  fils  d'un  maitre  de  poste.  Je  passerai 
de  nuit  a  Nemours,  et  vous  y  ferai  mes  adieux. » 

Cette  lettre  lue,  il  y  cut  entre  Zelie  et  Minoret  une  30 
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scene  qui  se  termina  par  les  aveux  du  vol,  de  toutes  les 
circonstances  qui  s'y  rattachaient  et  des  etranges  scenes 
auxquelles  il  donnait  lieu  partout,  meme  dans  le  monde 
des  reves.  Le  million  fascina  Zelie  tout  autant  qu'il 
5  avait  fascine  Minoret. 

-  Tiens-toi  tranquille  ici,  dit  Zelie  a  son  mari,  sans 
lui  faire  la  moindre  remontrance  sur  ses  sottises,  je  me 
charge  de  tout.     Nous  garderons  1'argent,  et  Desire  ne 
se  battra  pas. 

10      Madame  Minoret  mit  son  chale  et  son  chapeau,  courut 

avec  la  lettre  de  son  fils  chez  Ursule,  et  la  trouva  seule, 

car  il  etait  environ  midi. 

Malgre  son  assurance,  Zelie  Minoret  fut  saisie  par  le 

regard  froid  que  1'orpheline  lui  jeta;  mais  elle  se  gour- 
15  manda,  pour  ainsi  dire,  de  sa  couardise  et  prit  un  ton 

degage. 

-  Tenez,  mademoiselle  Mirouet,  faites-moi  le  plaisir 
de  lire  la  lettre  que  voici,  et  dites-moi  ce  que  vous  en  pen- 
sez  ?  cria-t-elle  en  tendant  a  Ursule  la  lettre  du  substitut. 

20  Ursule  eprouva  mille  sentiments  contraires  a  la  lecture 
de  cette  lettre,  qui  lui  apprenait  combien  elle  etait  aimee, 
quel  soin  Savinien  avait  de  1'honneur  de  celle  qu'il  pre- 
nait  pour  femme;  mais  elle  avait  a  la  fois  trop  de  re- 
ligion et  trop  de  charite  pour  vouloir  etre  la  cause  de 

25  la  mort  ou  des  souffrances  de  son  plus  cruel  ennemi. 

-  Je  vous  promets,  madame,  d'empecher  ce  duel,  et 
vous  pouvez  etre  tranquille;  mais  je  vous  prie  de  me 
laisser  cette  lettre. 

-  Voyons,  mon  petit  ange,  ne  pouvons-nous  pas  faire 
30  mieux  ?     Ecoutez-moi  bien.     Nous  avons  reuni  quarante- 

huit  mille  livres  de  rente  autour  du  Rouvre,  un  vrai 
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chateau  royal;  de  plus,  nous  pouvons  dormer  a  Desire 
vingt-quatre  mille  livres  de  rente  sur  le  grand-livre,  en 
tout  soixante  et  douze  mille  francs  par  an.  Vous  con- 
viendrez  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  partis  qui  puissent 
lutter  avec  lui.  Vous  etes  une  petite  ambitieuse,  et  vous  5 
avez  raison,  dit  Zelie  en  apercevant  le  geste  de  dene- 
gation  vive  que  fit  Ursule.  Je  viens  vous  demander 
votre  main  pour  Desire;  vous  pcrterez  le  nom  de  votre 
parrain,  ce  sera  1'honorer.  Desire,  ccmme  vous  Pavez 
pu  voir,  est  un  joli  garcon;  il  est  tres  bien  vu  a  Fen-  10 
tainebleau,  le  voila  bien  tot  prccureur  du  rci.  Vous  etes 
une  enjoleuse,  vous  le  ferez  venir  a  Paris.  A  Paris, 
nous  vous  donnerons  un  bel  hotel,  vcus  y  brillerez,  vous 
y  jouerez  un  role,  car  avec  soixante  et  douze  mille  francs 
de  rente  et  les  appointements  d'une  place,  vcus  et  Desire,  15 
vous  serez  de  la  plus  haute  scciete.  Ccnsultez  vcs  amis, 
et  vous  verrez  ce  qu'ils  vous  diront. 

-  Je  n'ai  besoin  que  de  consulter  mon  cceur  madame. 

-  Ta  ta  ta!  vous  allez  me  parler  de  ce  petit  casse- 
cceur  de  Savinien?     Parbleu!  vous  acheterez  bien  cher  20 
son  nom,  ses  petites  moustaches  relevees  comme  deux 
crocs,  et  ses  cheveux  noirs.     Encore  un  joli  cadet !    Vous 
irez  loin  dans  un  menage,  avec  sept  mille  francs  de  rente, 

et  un  homme  qui  a  fait  cent  mille  francs  de  dettes  en 
deux  ans  a  Paris.  25 

-Vous  oubliez,  madame,  le  danger  que  court  mon- 
sieur votre  fils  en  ce  moment,  et  qui  ne  peut  etre  detourne 
que  par  le  desir  qu'a  M.  de  Portenduere  de  m'etre 
agreable.  Ce  danger  serait  sans  remede  s'il  apprenait 
que  vous  me  faites  des  propositions  deshonorantes.  ...  30 
Sachez,  madame,  que  je  me  trouverai  plus  heureuse 
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dans  la  mediocre  fortune  a  laquelle  vous  faites  allusion 
que  dans  1'opulence  par  laquelle  vous  voulez  m'eblouir. 
Par  des  raisons  inconnues  encore,  car  tout  se  saura, 
madame,  M.  Minoret  a  mis  au  jour,  en  me  persecutant 
5  odieusement,  1'affection  qui  m'unit  a  M.  de  Portenduere 
et  qui  peut  s'avouer,  car  sa  mere  la  benira  sans  doute: 
je  dois  done  vous  dire  que  cette  affection,  permise  et 
legitime,  est  toute  ma  vie.  Aucune  destinee,  quelque 
brillante,  quelque  elevee  qu'elle  puisse  etre,  ne  me  fera 

10  changer.  J'aime  sans  retour  ni  changement  possible. 
Ce  serait  done  un  crime  dont  je  serais  punie  que  d'epou- 
ser  un  homme  a  qui  j'apporterais  line  ame  toute  a 
Savinien.  Maintenant,  madame,  puisque  vous  m'y  for- 
cez,  je  vous  dirai  plus:  je  n'aimerais  point  M.  de  Por- 

15  tenduere,  je  ne  saurais  encore  me  resoudre  a  porter  les 
peines  et  les  joies  de  la  vie  dans  la  compagnie  de  mon- 
sieur votre  fils.  Si  M.  Savinien  a  fait  des  dettes,  vous 
avez  souvent  paye  celles  de  M.  Desire.  Nos  caracteres 
n'ont  ni  ces  similitudes  ni  ces  differences  qui  permettent 

20  de  vivre  ensemble  sans  amertume  cachee.  Peut-etre 
n'aurais-je  pas  avec  lui  la  tolerance  que  les  femmes 
doivent  a  un  epoux,  je  lui  serais  done  bientot  a  charge. 
Cessez  de  penser  a  une  alliance  dont  je  suis  indigne  et  a 
laquelle  je  puis  me  refuser  sans  vous  causer  le  moindre 

25  chagrin,  car  vous  ne  manquerez  pas,  avec  de  tels  avan- 
tages,  de  trouver  des  jeunes  filles  plus  belles  que  moi, 
d'une  condition  superieure  a  la  mienne,  et  plus  riches. 

-Vous  me  jurez,  ma  petite,  dit   Zelie,    d'empecher 
que  ces  deux  jeunes  gens  ne  fassent  leur  voyage  et  ne  se 

30  battent? 

—  Ce  sera,  je  le  prevois,  le  plus  grand  sacrifice  que 
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M.  de  Portenduere  puisse  me  faire;  mais  ma  couronne  de 
mariee  ne  doit  pas  etre  prise  par  des  mains  ensanglan- 
tees. 

—  Eh  bien,  je  vous  remercie,  ma  cousine,  et  je  sou- 
haite  que  vous  soyez  heureuse.  5 

—  Et  moi,  madame,  dit  Ursule,  je  souhaite  que  vous 
puissiez  realiser  le  bel  avenir  de  votre  fils. 

Cette  reponse  atteignit  au  coeur  la  mere  du  substitut, 
a  la  memoire  de  qui  les  predictions  du  dernier  songe 
d'Ursule  revinrent;  elle  resta  debout,  ses  petits  yeux  10 
attache's  sur  la  figure  d'Ursule,  si  blanche,  si  pure  et  si 
belle  dans  sa  robe  de  demi-deuil,  car  Ursule  s'etait  levee 
pour  faire  partir  sa  pretendue  cousine. 

—  Vous  croyez  done  aux  reves  ?  lui  dit-elle. 

-  J'en  souffre  trop  pour  n'y  pas  croire.  15 

—  Mais  alors  .  .  .,  dit  Zelie. 

—  Adieu,    madame,    fit    Ursule,    qui   salua   madame 
Minoret  en  entendant  les  pas  du  cure. 

L'abbe  Chaperon  fut  surpris  de  trouver  madame  Mi- 
noret chez  Ursule.     L'inquietude  peinte  sur  le  visage  20 
mince  et  grime  de  1'ancienne  regente  de  la  poste  engagea 
naturellement  le  pretre  a  observer  tour  a  tour  les  deux 
femmes. 

—  Croyez-vous  aux  revenants?  dit  Zelie  au  cure. 

—  Croyez-vous  aux  revenus  ?  repondit  le  pretre  en  25 
souriant. 

—  C'est  des  finauds,  tout  ce  monde-la,  pensa  Zelie,  ils 
veulent  nous  subtiliser.     Ce  vieux  pretre,  ce  vieux  juge 
de  paix  et  ce  petit  drole  de  Savinien  s'entendent.     II  n'y 

a  pas  plus  de  reves  que  je  n'ai  de  cheveux  dans  le  creux  30 
de  la  main. 
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Elle  partit  apres  deux  reverences  scenes  et  courtes. 

-  Je  sais  pourquoi  Savinien  allait  a  Fontainebleau, 
dit  Ursule  a  1'abbe  Chaperon,  en  le  mettant  au  fait  du 
duel  et  le  priant  d'employer  son  ascendant  a  1'empecher. 

5        —  Et  madame  Minoret  vous  a  offert  la  main  de  son 
fils?  dit  le  vieux  pretre. 
-Oui. 

—  Minoret   a   probablement   avoue   son   crime   a   sa 
femme,  ajouta  le  cure. 

10  Le  juge  de  paix,  qui  vint  en  ce  moment,  apprit  la 
demarche  et  1'offre  que  venait  de  faire  Zelie,  dont  la 
haine  contre  Ursule  lui  etait  connue,  et  il  regarda  le 
cure  comme  pour  lui  dire:  ((Sortons,  je  veux  vous  parler 
d'Ursule  sans  qu'elle  nous  entende. )} 

15  —  Savinien  saura  que  vous  avez  refuse  quatre-vingt 
mille  francs  de  rente  et  le  coq  de  Nemours!  dit-il. 

—  Est-ce  done  un  sacrifice  ?  repondit-elle.     Y  a-t-il 
des  sacrifices  quand  on  aime  veritablement  ?     Enfin  ai-je 
un  merite  quelconque  a  refuser  le  fils  d'un  homme  que 

20  nous  meprisons?     Que  d'autres  se  fassent  des  vertus  de 
leurs  repugnances,  ce  ne  doit  pas  etre  la  morale  d'une 
fille  elevee  par  des  Jordy,  des  abbe  Chaperon,  et  par 
notre  cher  docteur!  dit-elle  en  regardant  le  portrait. 
Bongrand  prit  la  main  d'Ursule  et  la  baisa. 

25  —  Savez-vous,  dit  le  juge  de  paix  au  cure  quand  ils 
furent  dans  la  rue,  ce  que  venait  faire  madame  Minoret  ? 

—  Quoi  ?  repondit  le  pretre  en  regardant  le  juge  d'un 
air  fin  qui  paraissait  purement  curieux. 

—  Elle  voulait  faire  une  affaire  de  restitution. 

30        -  Vous  croyez  done  .  .  .  ?  reprit  1'abbe  Chaperon. 

-  Je  ne  crois  pas,  j'ai  la  certitude,  et,  tenez,  voyez. 
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Le  juge  de  paix  montra  Minoret  qui  venait  a  eux 
en  retournant  chez  lui,  car,  en  sortant  de  chez  Ur- 
sule,  les  deux  vieux  amis  remonterent  la  Grand'Rue  de 
Nemours. 

—  Oblig£  de  plaider  en  cour  d'assises,  j'ai  naturelle-    5 
ment  e*tudie  bien  des  remords,  mais  je  n'ai  rien  vu  de 
pareil  a  celui-ci!     Qui  done  a  pu  donner  cette  fiaccidite*, 
cette  paleur  a  des  joues  dont  la  peau  tendue  comme  celle 
d'un  tambour  crevait  de  la  bonne  grosse  sante  des  gens 
sans  soucis?     Qui  a  cerne  de  noir  ces  yeux  et  amorti  10 
leur  vivacite  campagnarde?    Avez-vous  jamais  cru  qu'il 

y  aurait  des  plis  sur  ce  front,  et  que  ce  colosse  pourrait 
jamais  etre  agite  dans  sa  cervelle?  II  sent  enfin  son 
coeur!  Je  me  connais  en  remords,  comme  vous  vous 
connaissez  en  repentirs,  mon  cher  cure:  ceux  que  j'ai  15 
jusqu'a  present  observes  attendaient  leur  peine  ou  allaient 
la  subir  pour  s'acquitter  avec  le  monde,  ils  etaient  re- 
signes  ou  respiraient  la  vengeance;  mais  voici  le  remords 
sans  1'expiation,  le  remords  tout  pur,  avide  de  sa  proie 
et  la  dechirant.  20 

—  Vous  ne  savez  pas  encore,  dit  le  juge  de  paix  en 
arretant  Minoret,  que  mademoiselle  Mirouet  vient  de 
refuser  la  main  de  votre  fils? 

—  Mais,  dit  le  cure,  soyez  tranquille,  elle  empechera 
son  duel  avec  M.  de  Portendnere.  25 

—  Ah!  ma  femme  a  reussi?  dit  Minoret.     J'en  suis 
bien  aise,  car  je  ne  vivais  pas. 

—  Vous  etes  en  effet  si  change*,  que  vous  ne  vous 
ressemblez  plus,  dit  le  juge. 

Minoret  regardait  alternativement  Bongrand  et  le  curd  30 
pour  savoir  si  le  pretre  avait  commis  une  indiscretion; 
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mais   1'abbe    Chaperon   conservait   une   immobilite   de 
visage,  un  calme  triste  qui  rassura  le  coupable. 

—  Et  c'est  d'autant  plus  etonnant,  disait  toujours  le 
juge  de  paix,  que  vous  ne  devriez  eprouver  que  con- 

5  tentement.  Enfin,  vous  etes  le  seigneur  du  Rouvre,  vous 
y  avez  reuni  les  Bordieres,  toutes  vos  fermes,  vos  moulins, 
vos  pr£s.  .  .  .  Vous  avez  cent  mille  livres  de  rente  avec 
vos  placements  sur  le  grand-livre. 

—  Je  n'ai  rien  sur  le  grand-livre,  dit  pre*cipitamment 
10  Minoret. 

—  Bah!  fit  le  juge  de  paix.     Tenez,  il  en  est  de  cela 
comme  de  1'amour  de  votre  fils  pour  Ursule.     Apres 
avoir  essays'  de  faire  mourir  Ursule  de  chagrin,  vous  la 
voulez  pour  belle-fille!     Mon  cher  monsieur,  vous  avez 

15  quelque  chose  dans  votre  sac  .  .  . 

Minoret  essaya  de  re*pondre,  il  chercha  des  paroles,  et 
ne  put  trouver  que: 

-  Vous  etes  drole,  monsieur  le  juge  de  paix.  —  Adieu, 
messieurs. 

20      Et  il  entra  d'un  pas  lent  dans  la  rue  des  Bourgeois. 

—  II  a  vole  la  fortune  de  notre  pauvre  Ursule !  mais  ou 
pecher  des  preuves? 

-Dieu  veuille!  ...  dit  le  cure. 

-  Dieu  a  mis  en  nous  un  sentiment  qui  parle  deja 
25  dans  cet  homme,   reprit  le  juge  de  paix;   mais  nous 

appelons  cela  des  presomptions,  et  la  justice  humaine 
exige  quelque  chose  de  plus. 

L'abb£  Chaperon  garda  le  silence  du  pretre.     Comme 

il  arrive  en  pareille  circonstance,  il  pensait  beaucoup  plus 

30  souvent  qu'il  ne  le  voulait  a  la  spoliation  presque  avoude 

par  Minoret,  et  au  bonheur  de  Savinien  evidemment 
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retarde  par  le  peu  de  fortune  d' Ursule;  car  la  vieille 
dame  reconnaissait  en  secret  avec  son  confesseur  combien 
elle  avait  eu  tort  en  ne  consentant  pas  au  mariage  de 
son  fils  pendant  la  vie  du  docteur.  Le  lendemain,  en 
descendant  de  Pautel,  apres  sa  messe,  il  fut  frappe  par  5 
une  pense'e  qui  prit  en  lui-meme  la  force  d'un  eclat  de 
voix;  il  fit  signe  a  Ursule  de  Pattendre,  et  alia  chez  elle 
sans  avoir  dejeune. 

—  Mon  enfant,  lui  dit  le  cure,  je  veux  voir  les  deux 
volumes  ou  votre  parrain  des  reves  pretend  avoir  mis  ses  10 
inscriptions  et  ses  billets. 

Ursule  et  le  cure  monterent  a  la  bibliotheque  et  y 
prirent  le  troisieme  volume  des  Pandectes.  En  Pouvrant,  le 
vieillard  remarqua,  non  sans  etonnement,  la  marque  faite 
par  des  papiers  sur  les  feuillets  qui,  offrant  moins  de  re*-  15 
sistance  que  la  couverture,  gardaient  encore  Pempreinte 
des  inscriptions.  Puis,  dans  Pautre  volume,  il  reconnut 
Pespece  de  baillement  produit  par  le  long  sejour  d'un 
paquet  et  sa  trace  au  milieu  des  deux  pages  in-folio. 

—  Montez  done,  monsieur  Bongrand!  cria  la  Bougival  20 
au  juge  de  paix,  qui  passait. 

Bongrand  arriva  precisement  au  moment  ou  le  cure 
mettait  ses  lunettes  pour  lire  trois  numeros  ecrits  de  la 
main  de  defunt  Minoret  sur  la  garde  en  papier  v£lin 
colore,  collee  interieurement  par  le  relieur  sur  la  couver-  25 
ture,  et  qu' Ursule  venait  d'apercevoir. 

—  Qu'est-ce  que  cela  signifie?    Notre  cher  docteur 
e*tait  bien  trop  bibliophile  pour  gater  la  garde  d'une 
couverture,  disait  Pabbe  Chaperon;  voici  trois  numeros 
inscrits  entre  un  premier  nume'ro  pre'cede'  d'une  M,  et  30 
un  autre  nume'ro  precede  d'un  U. 
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—  Que   dites-vous?   repondit   Bongrand;    laissez-moi 
voir   cela.     Mon    Dieu!   s'ecria   le   juge   de   paix,    ceci 
n'ouvrirait-il  pas  les  yeux  a  un  athee,  en  lui  demontrant 
la   Providence?    La  justice  humaine  est,   je  crois,   le 

5  developpement  d'une  pensee  divine  qui  plane  sur  les 
mondes! 
II  saisit  Ursule  et  1'embrassa  sur  le  front. 

—  Oh!  mon  enfant,  vous  serez  heureuse,  riche,  et  par 
moi! 

10      —  Qu'avez-vous  ?  dit  le  cure. 

-  Mon  cher  monsieur,  s'ecria  la  Bougival  en  prenant 
le  juge  par  sa  redingote  bleue,  oh!  laissez-moi  vous 
embrasser  pour  ce  que  vous  venez  de  dire. 

—  Expliquez-vous,  pour  ne  pas  nous  donner  une  fausse 
15  joie!  dit  le  cure. 

—  Si,  pour  devenir  riche,  je  dois  causer  de  la  peine  a 
quelqu'un,  dit  Ursule  en  entrevoyant  un  proces  criminel, 
je  .  .  . 

—  Eh!  songez,  dit  le  juge  de  paix  en  interrompant  Ur- 
20  sule,  a  la  joie  que  vous  ferez  a  notre  cher  Savinien. 

—  Mais  vous  etes  fou!  dit  le  cure. 

—  Non,  mon  cher  cure,  dit  le  juge  de  paix;  ecoutez. 
Les  inscriptions  au  grand-livre  ont  autant  de  series  qu'il 
y  a  de  lettres  dans  1'alphabet,  et  chaque  numero  porte  la 

25  lettre  de  sa  serie;  mais  les  inscriptions  de  rente  au  por- 
teur  ne  peuvent  point  avoir  de  lettres,  puisqu'elles  ne 
sont  au  nom  de  personne:  ainsi  ce  que  vous  voyez  prouve 
que,  le  jour  ou  le  bonhomme  a  place  ses  fonds  sur  Pfitat, 
il  a  pris  note  du  numero  de  son  inscription  de  quinze 

30  mille  livres  de  rente  qui  porte  la  lettre  M  (Minoret),  des 
numeros  sans  lettres  de  trois  inscriptions  au  porteur  et 
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de  celle  d'Ursule  Mirouet  dont  le  numero  est  23,534, 
et  qui  suit,  comme  vous  le  voyez,  immediatement  celui  de 
1'inscription  de  quinze  mille  francs.  Cette  coincidence 
prouve  que  ces  numeros  sont  ceux  de  cinq  inscriptions 
acquises  le  meme  jour,  et  notees  par  le  bonhomme  en  5 
cas  de  perte.  Je  lui  avais  conseille  de  mettre  la  fortune 
d'Ursule  en  inscriptions  au  porteur,  et  il  a  du  employer 
ses  fonds,  ceux  qu'il  destinait  a  Ursule  et  ceux  qui  appar- 
tenaient  a  sa  pupille,  le  meme  jour.  Je  vais  chez  Dionis 
consulter  1'inventaire;  et,  si  le  numero  de  1'inscription  10 
qu'il  a  laissee  en  son  nom  est  23,533,  lettre  M,  nous 
serons  stars  qu'il  a  place,  par  le  ministere  du  meme  agent 
de  change,  le  meme  jour:  primo,  ses  fonds  en  une  seule 
inscription;  secundo,  ses  economies  en  trois  inscriptions 
au  porteur,  numerotees  sans  lettre  de  serie;  tertio,  les  15 
fonds  de  sa  pupille:  le  livre  des  transferts  en  offrira  des 
preuves  irrecusables.  Ah!  Minoret  le  sournois,  je  vous 
pince. 

Le  juge  de  paix  laissa  le  cure,  la  Bougival  et  Ursule  en 
proie  a  une  profonde  admiration  des  voies  par  lesquelles  20 
Dieu  conduisait  1'innocence  a  son  triomphe. 

—  Le   doigt   de   Dieu   est   dans   ceci,   s'ecria   1'abbe 
Chaperon. 

—  Lui  fera-t-on  du  mal  ?  dit  Ursule. 

—  Ah!  mademoiselle,  s'ecria  la  Bougival,  je  donnerais  25 
une  corde  pour  le  pendre. 

Le  juge  de  paix  etait  deja  chez  Goupil,  successeur 
designe  de  Dionis,  et  entrait  dans  1'etude  d'un  air  assez 
indifferent. 

-  J'ai,   dit-il   a   Goupil,    un   petit   renseignement   a  30 
prendre  sur  la  succession  Minoret. 
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—  Qu'est-ce  ?  lui  repondit  Goupil. 

—  Le  bonhomme  a-t-il  laisse  une  ou  plusieurs  inscrip- 
tions de  rente  trois  pour  cent? 

-  II  a  laisse  quinze  mille  livres  de  rente  trois  pour 
5  cent,  dit  Goupil,  en  une  seule  inscription:  je  Pai  ddcrite 

moi-meme. 

—  Consultez  done  1'inventaire,  dit  le  juge. 

Goupil  prit  un  carton,  y  fouilla,  ramena  la  minute, 
chercha,   trouva  et  lut :    «Item,   une   inscription  ...» 
10  Tenez,  lisez!  .  .  .  <(sous  le  numero  23,533,  lettre  M. }) 

-  Faites-moi  le  plaisir  de  me  delivrer  un  extrait  de  cet 
article  de  1'inventaire  d'ici  a  une  heure;  je  1'attends. 

—  A  quoi  cela  peut-il  vous  servir  ?  demanda  Goupil. 

-  Voulez-vous  etre  notaire  ?  repondit  le  juge  de  paix 
15  en   regardant   avec   severite   le   successeur   designe   de 

Dionis. 

—  Je  le  crois  bien!  s'ecria  Goupil;  j'ai  assez  a  vale  de 
couleuvres  pour  arriver  a  me  faire  appeler  maitre.     Je 
vous  prie  de  croire,  monsieur  le  juge  de  paix,  que  le 

20  miserable  premier  clerc  appele  Goupil  n'a  rien  de  com- 
mun  avec  maitre  Jean-Sebastien-Marie  Goupil,  notaire  a 
Nemours,  epoux  de  mademoiselle  Massin.  Ces  deux 
etres  ne  se  connaissent  pas,  ils  ne  se  ressemblent  meme 
plus!  Ne  me  voyez-vous  point? 

25  M.  Bongrand  fit  alors  attention  au  costume  de  Goupil, 
qui  portait  une  cravate  blanche,  une  chemise  etincelante 
de  blancheur  ornee  de  boutons  en  rubis,  un  gilet  de 
velours  rouge,  un  pantalon  et  un  habit  en  beau  drap  noir 
faits  a  Paris.  II  etait  chausse  de  jolies  bottes.  Ses 

30  cheveux,  rabattus  et  peignes  avec  soin,  sentaient  bon. 
Enfin  il  semblait  avoir  ete  metamorphose. 
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—  Le  fait  est  que  vous  etes  un  autre  homme,  dit 
Bongrand. 

—  Au    moral    comme    au    physique,    monsieur!     La 
sagesse  vient  avec  I' etude;  et,  d'ailleurs,  la  fortune  est  la 
source  de  la  proprete  ...  5 

—  Au   moral   comme   au   physique,   dit   le   juge   en 
raffermissant  ses  lunettes. 

—  Eh!  monsieur,  un  homme  de  cent  mille  ecus  de 
rente  est-il  jamais  un  democrate  ?  —  Prenez-moi  done 
pour  un  honnete  homme  qui  se  connait  en  delicatesse,  10 
et  dispose  a  aimer  sa  femme,  ajouta-t-il  en  voyant  entrer 
madame  Goupil. 

—  Hatez-vous  done,  dit  alors  Bongrand.  '  Faites  que 
j'aie  cela  dans  une  heure,  et  le  notaire  Goupil  aura 
repare  quelques-uns  des  mefaits  du  premier  clerc.  15 

Apres  avoir  prie  le  medecin  de  Nemours  de  lui  preter 
son  cheval  et  son  cabriolet,  le  juge  de  paix  alia  prendre 
les  deux  volumes  accusateurs,  Pinscription  d'Ursule,  et, 
muni  de  1'extrait  de  1'inventaire,  il  courut  a  Fontainebleau 
chez  le  procureur  du  roi.  Bongrand  demontra  facilement  20 
la  soustraction  des  trois  inscriptions  faite  par  un  heritier 
quelconque,  et,  subsequemment,  la  culpabilite  de  Mi- 
noret. 

—  Sa  conduite  s'explique,  dit  le  procureur  du  roi. 
Aussitot,  par  mesure  de  prudence,  le  magistrat  minuta  25 

pour  le  Tresor  une  opposition  au  transfert  des  trois 
inscriptions,  chargea  le  juge  de  paix  d'aller  rechercher  la 
quotite  de  rente  des  trois  inscriptions,  et  de  savoir  si 
elles  avaient  etc  vendues.  Pendant  que  le  juge  de  paix 
operait  a  Paris,  le  procureur  du  roi  ecrivit  poliment  a  30 
madame  Minoret  de  passer  au  parquet.  Zelie,  inquiete 
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du  duel  de  son  fils,  s'habilla,  fit  mettre  les  chevaux  a  sa 
voiture,  et  vint  a  Fontainebleau.  Le  plan  du  procureur 
du  roi  etait  simple  et  formidable.  En  separant  la  femme 
du  mari,  il  allait,  par  suite  de  la  terreur  que  cause  la 
5  justice,  apprendre  la  verite.  Zelie  trouva  le  magistral 
dans  son  cabinet,  et  fut  entierement  foudroyee  par  ces 
paroles  dites  sans  facon. 

—  Madame,  je  ne  vous  crois  pas  complice  d'une  sous- 
traction  faite  dans  la  succession  Minoret,  et  sur  la  trace 

10  de  laquelle  la  justice  est  en  ce  moment;  mais  vous  pouvez 
epargner  la  cour  d'assises  a  votre  mari  par  1'aveu  com- 
plet  de  ce  que  vous  en  savez.  Le  chatiment  qu'encourra 
votre  mari  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  seule  chose  a  redouter: 
il  faut  eviter  la  destitution  de  votre  fils  et  ne  pas  lui 

15  casser  le  cou.  Dans  quelques  instants,  il  ne  serait  plus 
temps,  la  gendarmerie  est  en  selle  et  le  mandat  de  depot 
va  partir  pour  Nemours. 

Zelie  se  trouva  mal.     Quand  elle  cut  repris  ses  sens, 
elle  avoua   tout.     Apres  avoir  demontre   facilement  a 

20  cette  femme  qu'elle  etait  complice,  le  magistrat  lui  dit 
que,  pour  ne  perdre  ni  son  fils  ni  son  mari,  il  allait 
proceder  avec  prudence. 

—  Vous  avez  eu  affaire  a  1'homme  et  non  au  magistrat, 
dit-il.    II  n'y  a  ni  plainte  adressee  par  la  victime  ni  publi- 

25  cite  donnee  au  vol;  mais  votre  mari  a  commis  d'horribles 
crimes,  madame,  qui  ressortissent  a  un  tribunal  moins 
commode  que  je  ne  le  suis.  Dans  Petat  ou  se  trouve 
cette  affaire,  vous  serez  obligee  d'etre  prisonniere.  .  .  . 
Oh!  chez  moi,  et  sur  parole,  fit-il  en  voyant  Zelie  pres 

30  de  retomber  en  syncope.  Songez  que  mon  devoir  rigou- 
reux  serait  de  requerir  un  mandat  de  d£p6t  et  de  faire 
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commencer  une  instruction;  mais  j'agis  en  ce  moment 
comme  tuteur  de  mademoiselle  Ursule  Mirouet,  et  ses 
inte'rets  bien  entendus  exigent  une  transaction. 

—  Ah!  dit  Zelie. 

—  ficrivez  a  votre  mari  ces  mots.  5 
Et  il  dicta  une  lettre  a  Zelie,  qu'il  fit  asseoir  a  son 

bureau. 

—  Vous  lui  dpargnerez  ainsi  des  dentations  qui  le 
perdraient,  dit  le  magistrat  en  souriant  de  1'orthographe. 
Nous  allons  voir  a  operer  convenablement  la  restitution.  10 
Ma  femme  vous  rendra  votre  sejour  chez  moi  le  moins 
desagreable  possible,  et  je  vous  engage  a  ne  point  dire 
un  mot  et  a  ne  point  paraitre  affligee. 

Une  fois  la  mere  de  son  substitut  confessee  et  claque- 
muree,  le  magistrat  fit  venir  Desire,  lui  raconta  de  point  15 
en  point  le  vol  commis  par  son  pere  occultement  au 
prejudice  d' Ursule,  patemment  au  prejudice  de  ses 
coheritiers,  et  lui  montra  la  lettre  ecrite  par  Zelie.  Desire 
demanda  le  premier  a  se  rendre  a  Nemours  pour  faire 
faire  la  restitution  par  son  pere.  20 

—  Tout  est  grave,   dit  le  magistrat.     Le  testament 
ayant  etc  detruit,  si  la  chose  s'ebruite,  les  heritiers  Massin 
et  Cremiere,  vos  parents,  peuvent  intervenir.     J'ai  main- 
tenant  des  preuves  suffisantes   centre   votre  pere.     Je 
vous  rends  votre  mere,   que  cette  petite  ceremonie  a  25 
suffisamment  edifice  sur  ses  devoirs.     Vis-a-vis  d'elle, 
j'aurai  Pair  d'avoir  cede  a  vos  supplications  en  la  de- 
livrant.     Allez  a  Nemours  avec  elle,  et  menez  a  bien 
toutes  ces  difficultes.     Ne  craignez  rien  de  personne. 
M.   Bongrand  aime  trop  mademoiselle   Mirouet   pour  30 
jamais  commettre  d'indiscretion. 
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Zelie  et  Desire  partirent  aussitot  pour  Nemours.    Trois 

heures  apres  le  depart  de  son  substitut,  le  procureur  du 

roi  recut  par  un  expres  la  lettre  suivante,  dont  Portho- 

graphe  a  etc  retablie,  afin  de  ne  pas  faire  rire  d'un 

5  homme  atteint  par  le  malheur. 

«A  MONSIEUR  LE  PROCUREUR  DU  Roi  PRES  LE 
TRIBUNAL  DE  FONTAINEBLEAU. 

(( Monsieur, 

«Dieu  n'a  pas  ete  aussi  indulgent  que  vous  Petes  pour 

10  nous,  et  nous  sommes  atteints  par  un  malheur  irreparable. 
En  arrivant  au  pont  de  Nemours,  un  trait  s'est  decroche. 
Ma  femme  etait  sans  domestique  derriere  la  voiture;  les 
chevaux  sentaient  Pecurie;  mon  fils,  craignant  leur  impa- 
tience, n'a  pas  voulu  que  le  cocher  descendit  et  a  mis 

15  pied  a  terre  pour  raccrocher  le  trait.  Au  moment  oii  il 
se  retournait  pour  monter  aupres  de  sa  mere,  les  chevaux 
se  sont  emportes,  Desire  ne  s'est  pas  serre  contre  le  para- 
pet assez  a  temps,  le  marchepied  lui  a  coupe  les  jambes, 
il  est  tombe,  la  roue  de  derriere  lui  a  passe  sur  le  corps. 

20  L'expres  qui  court  a  Paris  chercher  les  premiers  chirur- 
giens  vous  fera  parvenir  cette  lettre,  que  mon  fils,  au 
milieu  de  ses  douleurs,  m'a  dit  de  vous  ecrire,  afin  de 
vous  faire  savoir  notre  entiere  soumission  a  vos  decisions 
pour  Paffaire  qui  Pamenait  dans  sa  famille. 

25  <(  Je  vous  serai,  jusqu'a  mon  dernier  soupir,  reconnais- 
sant  de  la  maniere  dont  vous  procedez  et  je  justifierai 
votre  confiance. 

((  FRANCOIS  MINORET.» 
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Ce  cruel  evenement  bouleversait  la  ville  de  Nemours. 
La  foule  emue,  a  la  grille  de  la  maison  Minoret,  apprit  a 
Savinien  que  sa  vengeance  avait  etc  prise  en  main  par  un 
plus  puissant  que  lui.  Le  gentilhomme  alia  prompte- 
ment  chez  Ursule,  ou  le  cure,  de  meme  que  la  jeune  5 
fille,  eprouvait  plus  de  terreur  que  de  surprise.  Le 
lendemain,  apres  les  premiers  pansements,  quand  les 
medecins  et  les  chirurgiens  de  Paris  eurent  donne  leur 
avis,  qui  fut  unanime  sur  la  necessite  de  couper  les  deux 
jambes,  Minoret  vint  abattu,  pale,  defait,  accompagne  10 
du  cure,  chez  Ursule,  ou  se  trouvaient  Bongrand  et 
Savinien. 

-  Mademoiselle,  lui  dit-il,  je  suis  bien  coupaBle  envers 
vous;  mais,  si  tous  mes  torts  ne  sont  pas  completement 
reparables,  il  en  est  que  je  puis  expier.  Ma  femme  et  15 
moi,  nous  avons  fait  vceu  de  vous  donner  en  toute 
propriete  notre  terre  du  Rouvre  dans  le  cas  ou  nous 
conserverions  notre  fils,  comme  dans  celui  ou  nous  aurions 
le  malheur  affreux  de  le  perdre. 

Get    homme    fondit    en    larmes   a    la    fin    de   cette  20 
phrase. 

—  Je  puis  vous  affirmer,  ma  chere  Ursule,  dit  le  cure, 
que  vous  pouvez  et  que  vous  devez  accepter  une  partie 
de  cette  donation. 

—  Nous  pardonnez-vous  ?  dit  humblement  le  colosse  25 
en  se  mettant  a  genoux  devant  cette  jeune  fille  etonnee. 
Dans  quelques  heures,  1'operation  va  se  faire  par  le 
premier  chirurgien  de  1'Hotel-Dieu;  mais  je  ne  me  fie 
point  a  la  science  humaine,  je  crois  a  la  toute-puissance 
de  Dieu !     Si  vous  me  pardonnez,  si  vous  allez  demander  30 
a  Dieu  de  nous  conserver  notre  fils,  il  aura  la  force  de 
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supporter  ce  supplice,  et,  j'en  suis  certain,  nous  aurons 
le  bonheur  de  le  conserver. 

—  Allons  tous  a  1'eglise!  dit  Ursule  en  se  levant. 
Une  fois  debout,  elle  jeta  un  cri  percant,  retomba  sur 

5  son  fauteuil  et  s'evanouit.  Quand  elle  eut  repris  ses 
sens,  elle  aperfut  ses  amis,  moins  Minoret,  qui  s'etait 
precipite  dehors  pour  aller  chercher  un  medecin,  tous, 
les  yeux  arretes  sur  elle,  inquiets,  attendant  un  mot.  Ce 
mot  repandit  un  effroi  dans  tous  les  coeurs. 

I0  -  J'ai  vu  mon  parrain  a  la  porte,  dit-elle,  et  il  m'a 
fait  signe  qu'il  n'y  avait  aucun  espoir. 

Le  lendemain  de  1'operation,  Desire  mourut  en  effet, 
emporte  par  la  fievre  qui  succede  a  ces  operations. 
Madame  Minoret,  dont  le  coeur  n'avait  d'autre  sentiment 

I5  que  la  maternite,  devint  folle  apres  1'enterrement  de  son 
fils,  et  fut  conduite  par  son  mari  chez  le  docteur  Blanche, 
ou  elle  est  morte  en  1841. 

Trois  mois  apres  ces  evenements,  en  Janvier  1837, 
Ursule  epousa  Savinien,  du  consentement  de  madame  de 

20  Portenduere.  Minoret  intervint  au  contrat  pour  donner 
a  mademoiselle  Mirouet  sa  terre  du  Rouvre  et  vingt- 
quatre  mille  francs  de  rente  sur  le  grand-livre,  en  ne 
gardant  de  sa  fortune  que  la  maison  de  son  oncle 
et  six  mille  francs  de  rente.  II  est  devenu  Phomme 

25  le  plus  charitable,  le  plus  pieux  de  Nemours;  il  est 
marguillier  de  la  paroisse  et  s'est  fait  la  providence 
des  malheureux. 

—  Les  pauvres  ont  remplace  mon  enfant,  dit-il. 

Si  vous  avez  remarque  sur  le  bord  des  chemins,  dans 

3o  les  pays  ou  1'on  etete  le  chene,  quelque  vieil  arbre  blanchi 

et  comme  foudroye,  poussant  encore  des  jets,  les  flancs 
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ouverts  et  implorant  la  hache,  vous  aurez  une  idee  du 
vieux  maitre  de  poste,  en  cheveux  blancs,  casse,  maigre, 
dans  lequel  les  anciens  du  pays  ne  retrouvent  rien  de 
1' imbecile  heureux  que  vous  avez  vu  attendant  son  fils 
au  commencement  de  cette  histoire;  il  ne  prend  plus  5 
son  tabac  de  la  meme  maniere,  il  porte  quelque  chose 
de  plus  que  son  corps.  Enfin,  on  sent  en  toute  chose 
que  le  doigt  de  Dieu  s'est  appesanti  sur  cette  figure 
pour  en  faire  un  exemple  terrible.  Apres  avoir  tant 
hai"  la  pupille  de  son  oncle,  ce  vieillard  a,  comme  le  10 
docteur  Minoret,  si  bien  concentre  ses  affections  sur 
Ursule,  qu'il  s'est  constitue  le  regisseur  de  ses  biens  a 
Nemours. 

M.  et  madame  de  Portenduere  passent  cinq  mois  de 
Pannee  a  Paris,  ou  ils  ont  achete  dans  le  faubourg  Saint-  15 
Germain  un  magnifique  hotel.  Apres  avoir  donne  sa 
maison  de  Nemours  aux  sceurs  de  la  Charite  pour  y 
tenir  une  ecole  gratuite,  madame  de  Portenduere  la  mere 
est  allee  habiter  le  Rouvre,  dont  la  concierge  en  chef  est 
la  Bougival.  Le  pere  de  Cabirolle,  Pancien  conducteur  20 
de  la  Dueler,  homme  de  soixante  ans,  a  epouse  la  Bou- 
gival, qui  possede  douze  cents  francs  de  rente,  outre  les 
amples  revenus  de  sa  place.  Cabirolle  fils  est  le  cocher 
de  M.  de  Portenduere. 

Quand,  en  voyant  passer  aux  Champs-Elysees  une  de  25 
ces  charmantes  petites  voitures  basses  appelees  escargots, 
doublee  de  soie  gris  de  lin,  ornee  d'agrements  bleus,  vous 
y  admirez  une  jolie  femme  blonde,  la  figure  enveloppee 
comme  d'un  feuillage  par  des  milliers  de  boucles,  mon- 
trant  des  yeux  semblables  a  des  pervenches  lumineuses  30 
et   pleins   d'amour,   legerement   appuyee  sur   un   beau 
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jeune  homme;  si  vous  etiez  mordu  par  un  desir  envieux, 
pensez  que  ce  beau  couple  aime  de  Dieu  a  d'avance 
paye  sa  quote-part  aux  malheurs  de  la  vie.  Ces  deux 
amants  maries  seront  vraisemblablement  le  vicomte  de 

5  Portenduere  et  sa  femme.     II  n'y  a  pas  deux  menages 
semblables  dans  Paris. 

-  C'est  le  plus  joli  bonheur  que  j'aie  jamais  vu, 
disait  d'eux  dernierement  madame  la  comtesse  de 
PEstorade. 

10  Benissez  done  ces  heureux  enfants  au  lieu  de  les 
jalouser,  et  recherchez  une  Ursule  Mirouet,  une  jeune 
fille  elevee  par  trois  vieillards  et  par  la  meilleure  des 
meres,  par  Padversite. 

Goupil,  qui  rend  service  a  tout  le  monde  et  que  Pon 

15  regarde  a  juste  titre  comme  1'homme  le  plus  spirituel 
de  Nemours,  a  1'estime  de  sa  petite  ville.  Dionis,  son 
predecesseur,  fleurit  a  la  Chambre  des  deputes,  dont  il 
est  un  des  plus  beaux  ornements,  a  la  grande  satisfaction 
du  roi  des  Francais,  qui  voit  madame  Dionis  a  tous  ses 

20  bals.  Madame  Dionis  raconte  a  toute  la  ville  de  Ne- 
mours les  particularites  de  ses  receptions  aux  Tuileries 
et  les  grandeurs  de  la  cour  du  roi  des  Francais;  elle 
trone  a  Nemours,  au  moyen  du  trone,  qui  certes  devient 
alors  populaire. 

25  Bongrand  est  president  au  tribunal  de  Melun;  son 
fils  est  en  yoie  de  devenir  un  tres  honnete  procureur 
general. 

Madame  Cremiere  dit  toujours  les  plus  jolies  choses 
du  monde. 

30  —  Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  le  bon  abbe 
Chaperon,  a  dit  cet  hiver  madame  la  vicomtesse  de 
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Portenduere,  qui  1'avait  soigne  pendant  sa  maladie. 
Tout  le  canton  etait  a  son  convoi.  Nemours  a  du 
bonheur,  car  le  successeur  de  ce  saint  homme  est  le 
venerable  cure  de  Saint-Lange. 

PARIS,  juin-juillet  1841. 
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NOTES. 

The  numbers  in  heavy  type  refer  to  pages;  those  in  light  type  to  lines. 

PREMIERE    PARTIE. 

LES  HERITIERS  ALARMES. 

1.  —  i.  Nemours.      A  picturesque  town  of  4500   inhabit- 
ants,   situated    in    Seine-et-Marne,    about    nine    miles    from 
Fontainebleau,  and  between  the  river  Loing  and  the  canal- 
du-Loing. 

5.  en  dega.  de,  'on  this  side  of;  cf.  en  dela  de,  'on  the  other 
side  of.' 

8.  maitre  de  poste,  'post-house  keeper,'  in  the  old  coach- 
ing days,  when  the  mail-coaches  were  the  only  means  of 
conveyance  from  town  to  town. 

12.   un  ruban  de  queue,  a  long  winding  road. 

18.  de  se  faire  un  garde-vue,  'to  shade  his  eyes.' 

21.  regains,  'second  crop.'  Regain  is  a  compound  of  the 
prefix  re-  and  the  Old  Fr.  gain  or  wain,  and  refers  to  the 
grass  which  grows  after  the  first  mowing.  Cf.  Eng.  after- 
math. 

2.  —  ii.  A  nez  camard  grosse  tabatifere,  a  popular  saying 
which  may  be  rendered  freely:  'A  flat-nosed  man  needs  a  large 
snuff-box.' 

17.  Code  civil,  i.e.  French  Code  of  civil  laws,  the  first  and 
most  important  of  the  five  codes  of  law  prepared  under  the 
direction  of  Napoleon  I  (1803-10).  These  codes  still  form 
the  substance  of  the  law  of  France  and  Belgium,  as  well  as 
of  several  German  provinces  along  the  Rhine. 

20.  Seine -et-Oise,  southwest  of  Seine-et-Marne,  on  the 
other  side  of  the  river. 
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27.  Bavard,  il  vous  cut  paru  manqug,  'if  he  had  been  a 

gossip,  he  would  have  impressed  you  as  a  failure.' 

29.    la   Revolution,   i.e.   the   great   Revolution   /ranfaise  of 

1789. 

31.   messagerie,  /.,  'mail-coach  establishment'  or  'service/ 

3.  —  i.   le  Gatinais,  former  pays  of  France,  of  which  Ne- 
mours was  the  capital. 

5.  venait  de  terminer  son  droit,  'had  just  finished  his  law 
studies.'  Cf.  faire  son  droit,  'to  study  law.'  — preter  serment, 
'to  take  oath,'  'to  be  sworn.'  —  a  la  rentre"e,  'at  the  reopening 
of  the  courts.' — avocat  stagiare,  'lawyer  on  probation.'  In 
France  no  lawyer  can  be  admitted  to  the  regular  practice  of 
law  until  he  has  completed  his  stage,  or  term  of  probationary 
service,  which  lasts  for  three  consecutive  years. 

12.  Quelle  fantaisie  .  .  .  pre*tendre,  'What  whims  could  he 
deny  himself,  and  to  what  position  might  he  not  aspire,  since 
he  was  the  son  of  a  man  of  whom  .  .  .,'  etc. 

17.  rivalisait  de  gateries  avec  le  pfere,  'rivaled  the  father  in 
spoiling  him.' 

19.  traire  la  cassette  de  sa  mfere  et  puiser,  'to  use  up  all 
his  mother's  pin-money  and  dip  into,'  etc. 

25.  se  passer  .  .  .  toutes  ses  fantaisies,  'to  satisfy  all  his 
whims.' 

29.  dlpouille  de  la  peau  du  provincial,  'shed  his  country- 
man's skin,'  i.e.  cast  off  his  rustic  manners,  etc. 

4.  —  4.  au  besoin,  'if  necessary.' — faction,  /.,  'sentry  duty,' 
i.e.  the  maitre  de  poste  is  watching  and  waiting  for  the  arrival 
of  his  son. 

8.   licencie  en  droit,  i.e.  the  degree  received  at  graduation 
by  a  student  of  law.     Translate  freely:  'newly  fledged  lawyer.' 
17.  poindre,  'to  appear,'  'to  come  in  sight.' 

19.  gris  pommele,  'dapple  gray.' 

20.  pique  son  porteur,  'urges  on  his  horse,'  i.e.  the  one  he 
is  riding,  the  "near-horse." 

22.   berline,  'berlin,'  a  large  four-wheeled  carriage  with  a 
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suspended  body,  two  interior  seats,  and  a  top  that  can  be 
raised  or  lowered;  so  called  because  first  made  in  Berlin  in 
the  seventeenth  century. 

23.  la  Dueler,  the  name  of  the  mail-coach.  In  those  days 
each  coach  or  diligence  had  its  special  name:  for  example, 
la  Concurrence,  la  Comtesse,  etc. 

30.   cercle,  m.,  'rim,'  'tire.' 

5.  —  3.   endimanche'e,  'in  her  Sunday  best.' 

8.  la  Grand 'Rue,  'Main  Street.'  The  adjective  grand,  from 
the  Latin  grandis,  which  is  the  same  for  masculine  and 
feminine,  did  not  require  originally  an  additional  e  to  form 
the  feminine.  Consequently  in  Old  French  it  was  correct  to 
write  'une  grand  femme.'  Some  of  the  grammarians  of  the 
sixteenth  century,  perhaps  ignorant  of  the  derivation,  imag- 
ined that  the  e  had  been  omitted,  and  marked  this  imagined 
elision  by  an  apostrophe.  Cf.  grand' route,  grand' mere,  grand'- 
messe,  etc. 

25.   sainte-nitouche,  /.,  'hypocrite.' 

6.  —  5.   sa  premifcre  communion,  i.e.  confirmation. 

15.  Adieu,  paniers ;  Vendanges  sont  faites!,  an  old  saying, 
signifying  'Everything  is  settled  now.' 

1 6.  a  succession,  'with  heirs.' 

17.  morveuse,  /.,  'brat,'  'wretch.' 

22.  il  vous  a  un  air  cafard,  'he  looks  sanctimonious  enough 
for  you.'  The  pronoun  vous  is  used  here  to  imply  interest 
in  the  person  addressed.  This  construction  is  usually  called 
the  "ethical  dative"  or  the  "dative  of  interest."  Ordinarily 
the  pronoun  is  not  to  be  translated.  The  Century  Dictionary 
gives  a  good  example  of  this  construction  in  English:  "It 
[sack]  ascends  me  into  the  brain;  dries  me  there  all  the  foolish, 
dull,  and  crudy  vapors  which  environ  it;  ...  then  the  vital 
commoners  and  inland  petty  spirits  muster  me  all  to  their 
captain,  the  heart." 

28.  subtiliser  une  succession,  'to  cheat  a  person  out  of  an 
inheritance.' 
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7.  —  3.  II  aura  mine,  etc.,  'He  has  probably  been  under- 
mining our  uncle's  character  in  his  underhanded  manner 
(en  dessous),  and  the  chances  are  the  doctor  has  fallen  a 
prey  to  bigotry.'  Notice  the  use  in  French  of  the  future 
anterior  tense  to  express  probability. 

7.  c'est  fait  pour  nous,  'it's  all  up  with  us.'     Cf.  e'en  est 
fait  de  nous,  'we're  done  for.' 

8.  sens    dessus    dessous,   'all    topsy-turvy,'   'at    sixes  and 
sevens.' 

19.  les  Guises.  The  title  of  a  branch  of  the  sovereign 
house  of  Lorraine.  Francois  de  Lorraine,  due  de  Guise 
(1519-1563),  was  a  very  able  general.  He  captured  Calais 
from  the  English,  and  later  was  assassinated  by  Poltrot,  a 
Protestant  nobleman.  His  eldest  son,  Henri  (^1550-1588), 
became  the  head  of  the  Catholic  League,  and  directed  the 
massacre  of  the  Protestants  on  St.  Bartholomew's  eve,  August 
24,  1572.  The  line  of  the  Guise  became  extinct  in  the  latter 
half  of  the  seventeenth  century. 

28.  Paroissien,  m.,  'prayer-book.' 

8.  —  2.  percepteur  des  contributions,  'tax-collector.' 
12.   Ce  mauvais  garcon,  'this  scape!grace.' 

14.  crapuleux,  -se,  'dissolute.' 

15.  e*tude,  /.,  here,  'law-office.' 

17.   notariat,  m.,  'notary's  business.' 

24.   au  teint  brouille,  'with  a  mottled  complexion.' 

9.  —  2.   mecompte,  m.,  'mortification.' 

9.  qu'il  regissait  lui-meme  sa  caisse,  'that  he  looked  after 
the  cash-account  himself.' 

15.   il  avait  le  travail  facile,  'work  came  easy  to  him.' 

27.  charge,  /.,  'office,'   'practice.'  —  le  greffe,   'the  clerk- 
ship.' 

28.  etude, /., 'practice.'   Cf .  note  p.  8,  1.  15. — huissier,  m., 
'bailiff,'  'sheriff's  officer';    "officier  public  charge  de  signifier 
les  actes  de  justice,  et  de  mettre  a  execution  les  jugements." 

29.  algarade,  /.,  'insult,'  'sudden  outburst  of  passion.' 
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10.  —  10.   qui  a  une  extinction  de  voix,  'who  has  lost  his 
voice.' 

12.  a  faire  ses  expeditions  de  jugements,   'to  write  out 
duplicate  copies  of  his  judgments.' 

24.  vous  n'avez  pas  su  le  prendre,  'you  didn't  know  how 
to  manage  him.' 

26.   faute  de,  'for  want  of.' 

28.  vient  de  me  dire.  Venir  de  followed  by  an  infinitive  is 
translated  by  to  have  just  with  past  participle.  So  here, 
translate  by  '  M.  Bongrand  has  just  told  me,'  etc. 

11.  —  i.   finaud,  'crafty,'  'sly.' 

7.  se  laisser  prendre  a,  'to  let  oneself  be  hoodwinked  by.' 
• — finesse,  /.,  'trick,'  'shrewdness.' 

1 1 .  Quand  je  vous  le  disais !,  '  Didn't  I  tell  you  so !'     Notice 
the  idiomatic  invariable  le.     Give  other  examples  of  its  use. 

13.  regarder  quelqu'un  de  travers,  'to  look  angry  at  any- 
one.' 

1 8.  il  est  arrive  des  prises  de  corps,  'warrants  of  arrest 
have  been  issued.' 

21.    filer  doux,  'to  be  all  submission.' 

12.  —  3.   les  d'Aiglement.     Notice   that  the  proper  name 
does  not  change  in  the  plural.     According  to  the  new  rules, 
issued    by   the  Academic    Francaise   on    March   u,   1901,  all 
proper  names  preceded  by  the  definite  article  may  be  plural. 
Consequently  it  would  now  be  correct  to  write  les  d'Aigle- 
ments. 

5.  cribles  d'hypothSques,  'overwhelmed  with  mortgages.' 
—  etaient  guettes,  'were  eyed  greedily.' 

9.  de  rente,  'income.'  The  phrase  may  be  inverted  here 
and  translated:  'a  farm  yielding  an  income  of,'  etc.  —  A 
1'encontre  de,  usually  to  be  translated  by  'against.'  Here, 
however,  the  meaning  is  'around.' — minime,  'miniature.' 
In  Paris  the  city  residences  of  most  of  the  French  nobles 
are  situated  in  the  Faubourg  Sl.-Germain,  on  the  south  side 
of  the  Seine. 
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12.  s'agitent,  'struggle  for  existence.' 

13.  detaillant,  m.,  'retailer,'  'shopkeeper/ 
13.  prole"taire,  w.,  'poorest  of  the  poor.' 

1 6.  faire  e>enement,  'to  be  quite  an  event,'  'to  cause  quite 
a  stir.' 

23.  se  faire  une  destined,  'to  make  a  position  for  oneself.' 
In  the  clause  following,  notice  the  use  of  the  redundant  ne 
after  the  comparative,  when  there  is  no  negative  in  the  first 
clause. 

13.  —  4.  mourir  au  gite,  'to  come  home  to  die.' 
8.   a  son  insu,  'unconsciously.' 

12.  a  la  retraite,  'of  retiring  from  his  profession.' 

13.  avoir  a  cceur  de,   'to  intend  to,'   'to  set  one's  mind 
upon,'  'to  decide  to,'  'to  make  up  one's  mind  to.' 

18.   poste,  /.,  'post-house,'  i.e.  mail-coach  station. 

24.  intendant,  m.,  'superintendent,'  'director.' 

14.  —  8.   qui    va    bien,    'who    is    in    comfortable    circum- 
stances.' 

20.  venait  de  se  laisser  mourir,  'had  just  passed  away.' 
For  the  idiom  venir  de,  see  note  p.  10,  1.  28. 
22.   sur,  'overlooking.' 

25.  massif,  m.,  'clump,'  'cluster.' 

15.  —  4.   serre,  /.,  'green-house,'  'conservatory.' 

13.  cage,    /.,    espace    dispose    dans    une   construction    pour 
recevoir  Vescalier.     (Larousse.)      Translate:  'space  taken  up 
by  the  stairs.' 

14.  office,  m.,  'pantry.' — pratique",  'built  in.' 

24.   a  du  depenser.     Notice  the  use  of  devoir.     Translate: 
'must  have  spent.' 

26.  Oh!  gros  comme  lui,  'Oh!  everything  is  as  heavy  as 
himself.'     The  speaker  is  referring  to  the  lavish  decoration  of 
the  house. 

29.  des  glaces  entiferes,   'windows  reaching  from   top  to 
bottom,' 
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16.  —  i.  en  marqueterie,  'inlaid.' — des  folies,  'such  ex- 
travagance.' 

3.  fais-moi  cette  acquisition,  donne  m'en  avis,  'make  this 
purchase  for  me,  let  me  know  about  it.' 

7.  emigre",  m.  This  is  usually  left  untranslated.  It  sig- 
nifies 'political  refugee.'  The  term  was  applied  to  those 
nobles  who  during  the  Reign  of  Terror  (1793-94)  fled  from 
France  to  save  their  necks  from  the  guillotine  of  Marat, 
Danton,  and  Robespierre,  and  settled  in  Germany  and 
England. 

12.  charge,  /.,  'practice.' 

13.  sur  le  dos  du  docteur,  'on  the  doctor's  hands.' 

14.  ou  le  sort  de  Napoleon  se  decidait  aux  environs.     This 
refers    to    the    battles    of    Champ-Aubert,    Montmirail,    etc., 
under  the  walls  of  Paris,  when   Napoleon   was  coping  with 
the  allied  armies  of  Europe. 

1 6.  leurrer,  'to  delude.' 

17.  —  4.   rentes  viagfcres,  'life-annuities.' 

4.  Voici  ce  qu'on  finit  par  savoir,  '  This  is  what  they  learned 
finally.'     Notice  the  idiomatic  use  of  finir  in  this  construction. 

10.   a  1'annee,  'hired  by  the  year.' 

12.  en  ville,  'out.'  Cf.  77  dine  en  ville  aujourd'hui,  'He 
is  dining  out  to-day,'  i.e.  not  at  home. — gouvernante,  /., 
'housekeeper.' 

1 6.   sur  le  grand  livre,  'in  government  bonds.' 

1 8.  1'Institut,  'the  Institute  of  France.'     The  Institut  is  a 
national   academy   for   the   promotion   of   arts   and   sciences, 
established  in  1795  by  a  decree  of  the  Republican  Convention. 
It   comprises    five    divisions:    L'Academie    Francaise,   L'Aca- 
demie   des     Inscriptions    et    Belles-Lettres,    L'Academie    des 
Sciences,  L'Academie    des    Beaux  Arts,  and    L'Academie   des 
Sciences   Morales  et   Politiques.     Each  member  receives   an 
annual  allowance  from  a  fund  voted  by  the  French  govern- 
ment. 

20.   accusaient  tout  au  plus,  'represented  at  the  most.' 
27.   Larrey  (1766-1842),  a  noted  French  surgeon,  inventor 
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of  field  ambulances  for  the  speedy  transportation  of  the 
wounded  to  places  of  safety.  He  was  a  great  favorite  with 
Napoleon. 

31.  la  Legion  d'honneur.  An  order  of  distinction  and 
reward  for  civil  and  military  services,  instituted  in  May, 
1802,  during  the  consulate,  by  Napoleon. 

18.  —  i.  1'ordre  de  Saint -Michel.  An  order  instituted  by 
Louis  XI,  in  1469,  and  later  modified  by  Henri  III  and 
Louis  XIV.  It  has  not  been  conferred  since  1830. 

17.  Quoi  qu'elle  puisse  £tre,  'Whatever  she  may  be.'   Notice 
the    use   of   the    subjunctive    after   the   expression    quoi   que, 
denoting  concession. 

1 8.  tintouin,  m.,  'bother,'  'trouble.' 

20.   juge"s  sans  appel,  'judged  then  and  there.'  . 
31.  pretexter  de,  'to  make  a  pretext  of,'  'to  allege.' 

19. —  18.  C'est  un  fameux  original,  'He's  a  queer  old 
fellow.' 

22.  mettre  en  regard,  'to  confront  with.' 

24.  a  cordon  noir,  'with  a  black  ribbon.'  The  badge  of 
the  Ordre  de  St. -Michel  consists  of  an  eight-pointed  cross  on 
a  black  ribbon. 

30.  trictrac,    m.,    a    game    somewhat    like    backgammon, 
played  with  both  pieces  and  pegs. 

31.  de  la  force  de,  'equal  to,'  'a  match  for.' 

20.  —  2.   Fenelon  (1651-1715).    A  celebrated  French  pre- 
late, orator,  and  author.     In   1689  he  became  preceptor  of 
the  sons  of  the  Dauphin,  for  whose  benefit  he  wrote  his  famous 
Telemaque. 

21.  etait  .  .  .  depuis.     Notice    that    depuis    requires    the 
Present  in  French  instead  of  the  English  Past,  and  the  Im- 
perfect instead  of  the  Pluperfect.     Ex.:  //  est  id  depuis  trois 
jours,  '  he  has  been  here  three  days.'     //  etait  id  depuis  trois 
jours,  quand,  etc.,  '  he  had  been  here  three  days,  when,'  etc. 
During  the  French  Revolution  the  churches  were  closed  and 
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the  worship  of  the  Goddess  of  Reason  instituted.     After  the 
fall  of  Robespierre  they  were  reopened. 

24.  savoir  gre  a,  'to  be  grateful  to.' 

25.  ses    ouailles,    'his    parishioners,'    'his    flock.'     Ouaille 
had  formerly  the  meaning  of  'sheep';  later  it  came  to  signify 
the  religious  followers  of  a  pastor  in  a  parish. 

21.  —  5.   les   oreilles,  'knee-straps,'  i.e.  the    straps   at    the 
knees  of  the  breeches  (culotte). 

11.  de  mise,    'presentable.'      Notice   that   the   subjunctive 
always    follows   jusqu'a   ce    que. — e"pais    de    reprises,    'thick 
with  darns  and   patches.'      Reprise  literally  means  'repairs.' 

12.  cilice,  m.,  'hair-cloth.' 

13.  s'entendre  avec,  'to  arrange  with.' 

18.  desservant,  m.,  'priest.' 

22.  fait  son  salut,  'is  his  salvation.' 

31.   a  son  commerce,  'to  all  intercourse  with  him.' 

22.  —  4.  laissa  ses  lumieres  sous  le  boisseau.  See  Matthew 
v.  15. 

5.  lui  sut-il  gre.  See  note  p.  20,  1.  24.  Cf.  Je  vous  en 
sais  mauvais  gre,  '  I  do  not  thank  you  for  it.' 

15.  se  disaient  poursuivis,  'said  they  were  being  prose- 
cuted.' 

21.   lopin,  m.,  'small  piece,'  'bit.' 

23. —  6.  occuper  le  regard,  'to  attract  attention.' — tout 
d'abord,  'first  of  all.' 

12.  remonter  a,  'to  go  back  to.' 

14.  un   ultra,    i.e.    a    newspaper    supporting    the    extreme 
royalist  party  during  the  Restoration. 

19.  rente  viagere.     See  note  p.  17,  1.  4. 

26.  a  la  Charles  XII.     The  complete  form  would  be  a  la 
fafon  de  Charles  XII,  and  for  this  reason  the  definite  article 
is   feminine    to    agree    with   fafon   understood.     Charles    XII 
was  a  celebrated  king  of  Sweden  (1682-1718). 

29.   tabac,  m.,  'snuff.' 
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24.  —  17.   de  guerre  lasse,  'quite  tired  out.' 

20.  ayant  vu  le  mfcme  monde,  'who  had  moved  in  the 
same  society.' 

25.  —  7.   barreau,  m.,  'lawyers.' 

12.  a  leur  aise,  'comfortably  well  off.' 

1 6.  qui  faisait  son  droit,  'who  was  studying  law.'  Cf. 
note  p.  3,  1.  5. 

20.  illustration,  /.,  'celebrity.'  — y  cut  ses  entries,  'had  free 
access'  or  'was  a  welcome  guest  there.' 

25.  eussent,  subjunctive  after  the  superlative  les  seules. 
29.   Soit    que  .   .  .  soit    que,    'whether  ...  or    whether.' 

Notice  that  this  construction  takes  the  subjunctive. 

26.  —  5.   arrifere-saison,    /.,    'old    age,'    'declining    years.' 
—  inespe"re*e  modifies  fraternite. 

10.   curateur,  m.,  'guardian,'  'trustee.' 

13.  prit  ses  habitudes,  'resumed  his  daily  habits.' 

14.  comme  elle  se  rfcgle.     In  French  the  reflexive  is  often 
used  to  express  the  English  passive. 

24.  calcul,  m.,  'design.' 

25.  caquetage,  m.,  'gossiping.' 

26.  sevrer,  'to  wean.' 

27.  —  8.   mfcre  de  lait,  /.,  'foster-mother.' 

16.  futmur^e, 'should  be  veiled.'  The  subjunctive  always 
follows  verbs  of  wishing  or  desiring. 

24.  patelinage,  m.,  'wheedling.'  The  word  is  derived 
from  Patelin,  the  famous  character  in  the  farce  of  U Avocat 
Patelin  of  the  fourteenth  century. 

26.   gouvernante,  /.     See  note  p.  17,  1.  12. 

28.  la  femme  de  confiance,  'the  trusted  house-manager.' 

28.  —  3.  abonnement,  m.,  'subscription.' — recueil  pe*rio- 
dique,  m.,  'scientific  monthly.' 

10.  avoir  trait  a,  'to  have  reference  to.'  Notice  the  sub- 
junctive e&t  after  general  negative. 
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11.  s'ouvrir,  'to  unburden  oneself,'  'to  disclose.' 

12.  la  revolution  de  1830.    The  elder  branch  of  the  Bour- 
bons was  overthrown  and  the  younger  branch,  represented 
by  Louis-Philippe,  put  on  the  throne. 

14.  bourgeoisie,  /.,  'people  of  the  town.'  The  term  sig- 
nifies '  the  middle  classes  ' :  classe  intermediate  entre  la  noblesse 
et  le  peuple. 

16.   repousser,  'to  reject,'  'to  refuse.' 

23.  homonyme,  m.,  'homonym,'  signifies  words  of  the 
same  spelling  but  different  pronunciation,  and  words  of  the 
same  pronunciation  but  different  spelling.  Examples  in 
English  are:  bow  (a  weapon),  bow  (of  a  ship);  right,  write, 
rite. 

25.  se  voir,  translate  'to  visit.'  The  meaning  is  'to  inter- 
mingle socially.' 

29.  —  2.   petitement,  'simply,'  'quietly.' 

12.  des  propos  directs,  'direct  remarks.' 

13.  qui  finirent  par  gagner  de  proche  en  proche,  'which 
finally  spread  from  place  to  place.'      For  the  use  of  finir,  cf. 

P-  17,  1-  4- 

19.  avoir  beau  +  infinitive,  'to  do  a  thing  in  vain.'     The 
phrase  is  elliptical  for  the  expression  avoir  beau  temps  pour, 
i.e.  'to  have  a  fine  but  useless  opportunity.' 

20.  s'entendre  avec.     See  note  p.  21,  1.  13. 

28.  la  be*te  noire,  'aversion,'  'eyesore.' — l'e"pe"e  de  Da- 
moclfes  est  le  danger  qui  peut  frapper  un  homme  au  milieu 
d'une  apparente  prosperite.  Damocles  etait  courtisan  de 
Denys  le  Tyran,  dont  il  vantait  constamment  le  bon- 
heur.  Denys  voulut  faire  comprendre  a  Damocles,  par 
une  alle*gorie,  quelles  sont  les  jouissances  de  la  grandeur. 
II  1'invita  a  prendre  sa  place  dans  un  festin  et  ordonna 
a  ses  serviteurs  de  le  traiter  comme  lui-meme.  Damocles 
s'enivrait  de  son  bonheur,  quand  tout  a  coup,  levant 
les  yeux,  il  aperfut  au-dessus  de  sa  tete  une  epee  lourde 
et  tres  aigue,  qui  n'e*tait  suspendue  que  par  un  crin  de 
cheval.  La  coupe  encore  pleine  echappa  des  mains  du 
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na'if   courtisan,    qui    comprit   aussitot   ce    qu'est   le    bonheur 
d'un  tyran.     (Larousse.)     . 

30.  —  19.  bonnes  affaires,  'good  investments.'  Translate 
il  a  dti  .  .  .  )aire  by  'he  must  have  made.'  Notice  the 
idiomatic  use  of  devoir.  Cf.  Je  dois  (followed  by  an  infini- 
tive), 'I  must'  or  'I  am  to';  je  devais  .  .  ,  'I  was  to';  je  de- 
wais,  'I  ought  to';  j'aurais  dfi,  'I  ought  to  (or  'should') 
have';  j'avais  dfi,  'I  had  been  obliged  to.' 

21.  remuer,  'to  handle.' 

30.  cela  nous  chausserait  proprement,  'that  would  suit  us 
to  a  T.' 

31.  —  2.   Fontainebleau.     A  famous  town   in   the   depart- 
ment of  Seine-et-Marne,  37  miles   south-southeast  .of   Paris. 
The  place  was  from  the  Middle  Ages  •  one  of  the  chief  resi- 
dences of  the  kings  of  France. — depute",  m.,  'representative'; 
i.e.  a  member  of  the  Chambre  des  Deputes,  the  second  house 
of  the  national    assembly   in    France,   corresponding   to   our 
House    of    Congress.       Each    department    sends    one    deputy 
for  each  70,000  inhabitants. 

3.   une  charge  d 'agent  de  change, '  a  stock-broker's  practice.' 
5.   qu'il  a  sous  le  bras.     Translate  freely  by  'who  is  taking 
his  arm.' 

10.   en  quelles  transes,  'in  what  a  state  of  anxiety.' 

13.  giron,  m.,  'bosom.' 

23.  valoir  mieux,  'to  be  better.'  Cf.  the  English  proverb 
"Better  late  than  never." 

28.   en  avoir  a,  'to  be  angry  (or  vexed)  with.' 

32.  —  2.   Fontaine,  je  ne  boirai  pas  de  ton  eau.    A  French 
proverb.    The  idea  is:  'You  never  know  what  you  may  come 
to.'     The    sentence    may    be    translated    rather   literally    and 
still  preserve  the  meaning:  "You  must  never  say,  'I  will  never 
drink  of  thy  water,  O  fountain!'  " 

14.  comme  si  de  rien  n'etait,  'as  if  nothing  at  all  were  the 
matter.' 
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1 8.  e*pais  et  ramasse,  'thick  and  heavy'  (lit.  compact). 

19.  etait    delie    comme    une    sole,    'was    as    subtle    as    a 
piece   of   silk.'      Cf.   the   English   expression   "as   smooth   as 
silk." 

33.  —  i.  d'oii  part  ce  coup,  'how  this  comes  about.' 
2.   se  tenir  coi,  'to  keep  quiet.' 

7.  a  bavarder,  'gossiping.' 

14.  tenir  la  caisse,  'to  be  cashier.' 

15.  tenir  les  livres,  'to  be  bookkeeper.' — mener  au  doigt 
et  a  1'ceil,  'to  conduct  (or  run)  at  one's  beck  and  call.'     Cf. 
obeir  au  doigt  et  a  VceH,  '  to  be  at  one's  heck  and  call.' 

1 8.  Elle  ne  donnait  point  .  .  .  dans  le  clinquant  et  les 
colifichets,  'She  wasn't  given  to  wearing  tinsel  and  finery.' 
28.   etre  hors  des  gonds,  'to  be  upset.' 

34.  —  3.   en  etre  a,  'to  come  to,'  'to  proceed  as  far  as.'  — 
1'elevation,  'the  elevation  of  the  Host.' 

17.  qu'elle  n'etait  allee.  Notice  the  idiomatic  untrans- 
latable ne  after  the  comparative. 

26.   exheredation,  /.,  'disinheritance.' 
31.   a  fond  de  train,  'at  full  speed.' 

36.  —  4.  Aliens  a  son  debarquer,  'Let  us  go  to  meet  him 
when  he  comes.' 

10.  boute -en  train,  m.,  'life    and    soul,'  'leader.'     Cf.   Tu 
es   le   boute-en-train   de  la  societe,  '  You    are    the    life    of   the 
party.' 

11.  en  emoi,  'in  a  stir.' 

22.   paroisse,  /.,  'parish-church.' 

30.   faire  e"venement,  'to  be  the  talk  of  the  town.' 

36.  —  9.  Quand  meme  .  .  .  le  juge  de  paix  n'aurait  pas 
repondu,  'Even  if  the  justice  of  the  peace  had  not  replied.' 
Notice  the  idiomatic  use  of  quand  meme,  'even  if/  with  the 
conditional. 

21.   C'est  une  affaire  a  vous,  'that  is  your  doing.' 
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37.  — 9.  entree  en  religion,  'conversion.' 

13.  le  jour  de  ta  f£te,  'on  your  saint's  day.'  This  cor- 
responds in  idea  to  the  English  'on  your  birthday.' 

18.  couleur  pensee,  'violet-brown  color.'  This  expression 
is  derived  from  la  pensee,  'pansy.' 

20.  madame  Lebrun,  a  celebrated  beauty  of  the  French 
Revolution. 

27.  A  qui  ...  en  veut-elle?,  'For  whom  is  Madame 
Portenduere  looking  ? ' 

38.  —  i.  J'ai  votre  affaire  a  tous,  'I  know  how  to  manage 
things  for  all  of  you.' 

15.  mais  excessivement  mauvais  sujet, '  but  a  very  worthless 
fellow.' 

21.  Hoffmann.     A     German     romance     writer.     Born     at 
Konigsberg,  Prussia,  in  1776;  died  at  Berlin  in  1822. 

22.  en  proie  a  de  si  grandes  miseres,   'reduced   to  such 
straits.' 

23.  de    redevenir    Francais.     He    had    gone    over    to    the 
Germans,  enlisted  in  a  Prussian  regiment,  and  later  deserted. 
This  was  probably  just  after  Napoleon's  double   victory  at 
Auerstadt  and  Jena,  which  decided  the  fate  of  Prussia  (Oc- 
tober 1 6,  1806). 

39.  —  i .  pour  que  Joseph  Mirouet  en  arrivat  a, '  for  Joseph 
Mirouet   to   happen  to,'  etc.     Notice  that  pour  que  with  the 
subjunctive    is    often    used    to   express   an    English    infinitive 
construction. 

7.  la  capitulation  de  Paris.  Paris  surrendered  to  the  allied 
European  armies  March  31,  1814,  after  a  resistance  of  one 
day. 

10.   capitaine  de  musique,  'band-master.' 

31.   rgduite  au  simple,  'reduced  to  simplest  terms.' 

40.  —  3.   en  entier,  'entirely,'  ''without  reserve.' 

20.  la  Nouvelle  He"loise.  A  sentimental  novel  by  J.  J. 
Rousseau,  published  in  1761. 
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41.  —  12.   se  fit  done  un  bonheur,  'took  pleasure  in.' 

42.  —  17.   mit  les  scelles  chez,  'put  the  seals  on  the  prop- 
erty of;  i.e.  to  prevent  meddling  on  the  part   of  overanxious 
heirs. 

43.  —  7.   les  collateraux,  'the  other  heirs.' 
23.   tuteur,  m.,  'guardian.' 

29.  qui    labourent    jusqu'au    tuf  .  .  .  et    le    retournent, 

'which  plough  deep  the  field  of  convictions  and  turn  it  up.' 
Notice  that  jusqu'au  tuf  means  literally  'as  far  as  the  tufa 
or  chalky  substratum,'  hence  'deep.' 

44.  —  4.   Mesmer    (1733-1815),    German    physician,    and 
originator   of    the    theory    of    animal    magnetism,    known    as 
mesmerism,  and  later  as  hypnotism. 

5.  Gluck  (1714-1787),  celebrated  German  composer.  His 
great  reputation  is  due  in  part  to  his  attempt  to  reform  the 
Italian  Opera.  At  the  invitation  of  the  French  Academic 
Royale,  he  composed  his  famous  Iphigenie  en  Aulide,  which, 
produced  under  his  own  direction  in  Paris  in  1776,  triumphed 
completely  over  the  national  prejudices  opposed  to  it.  A 
short  time  afterwards,  however,  a  violent  dissension  divided 
the  musical  world  of  Paris  into  two  hostile  parties:  the  one 
favoring  the  cause  of  Gluck,  and  the  other  that  of  his  rival, 
the  Italian  composer  Piccini. 

15.   dormer  dans,  'to  believe  in,'  'to  place  faith  in.' 

17.   sans  retour,  'irreconcilably.' 

25.  se  prescrire,  a  law  term,  'to  be  lost  by  prescription,' 
'to  be  barred  by  time.' 

27.  taudis,  m.,  'hovel,'  'miserable  lodgings.' 

28.  tenir  a,  'to  wish  (or  desire)  to.' 

45.  —  7.    taon,  m.,  'gad-fly,'  'horse-fly.' 

8.  bondir,  'to  rush,'   'to  hurry.'  —  mit  sa  carte,  'sent  his 
card.' 

9.  Saint -Sulpice,  a  famous  church  in  Paris. 
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12.   1'Assomption,  the  church  of  the  Assumption. 
14.   porte    cochere,    /.,    'gate-way.'     Literally    a    carriage 
entrance. 

18.  Tu  te  portes  a  ravir,  'you  are  looking  remarkably  well.' 
24.  mais  il  a  failli  m'empecher  de  vivre,  'but  it  has  almost 

kept  me  from  living.'     Notice  the  idiomatic  use  of  faillir. 

29.  en  vouloir  a.     Translate   here   by    'to   be   after,'    'to 
aim  at.' 

46.  —  10.   Swedenborg   (1688-1772),  Swedish   philosopher 
and  theosophist. 

14.   parler  pluie  et  beau  temps,  'to  talk  for  the  sake  of 
talking/  'to  carry  on  a  general  conversation.' 

19.  en  simple  curieux,  'out  of  simple  curiosity.' 

20.  prostituer,  'to  debase.' 

30.  annule,  'rendered  powerless.' 

47.  —  8.  Je  n'y  veux  etre  pour  rien,  '  I  do  not  wish  to  have 
a  hand  in  the  matter.'     Cf.  //  n'y  est  pour  rien,  'he  has  no 
hand  in  it.' 

48.  —  i.   en  dedans  d'elle-meme,  'within  herself.' 

14.  massif,    m.,    'cluster.' — vigne    vierge,    /.,    'Virginian 
creeper.' 

16.  cadran  solaire,  m.,  'sun-dial.' 

17.  pupille,  /.,  'ward.' 
19.   ratisser,  'to  rake.' 

49.  —  17.   elle  a  de  qui  tenir,  'she  has  many  to  take  after.' 

50.  —  3.   reseda,    'mignonette.' — pois  de   senteur,    'sweet 
peas.'  — balsamines,  'balsam  flowers.' 

4.  En  dernier,  'And  last  of  all.' 

5.  Des  pieds  d'alouette,  'larkspurs.' 

7 .  mais  vous  le  placez  a  mesure,  '  but  you  invest  it  as  you 
save  it.' 

12.  Pandectes  de  Justinien,  the  Pandecta  of  Justinian,  i.e. 
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the  treatise  on  law  prepared  under  the  direction  of  Justinian  I, 
and  published  in  534  A.D. 

14.  dans  la  case  aux  in-folio,  'in  the  folio  compartment.' 
The  word  in-jolio  is  invariable,  singular  and  plural  being  the 


51.  —  i.   se  remettre  de,  'to  recover  from.' 
4.   enlevat.     Notice  the  use  of  the  subjunctive  in  a  relative 
clause  of  purpose.     Compare  with  Latin  usage. 

25.  Palais-Royal,  a  celebrated  edifice  of  Paris.   Constructed 
in   1629  for  Richelieu,  it  became  later  the  residence  of  the 
Princes  of  Orleans.     During  the  nineteenth  century  and  at 
the  present  time  used   as  a  kind   of  arcade,  with  shops,  res- 
taurants, etc. 

26.  trompa,  'allayed.' 

62.  —  2.   Eatisfasse,  subjunctive  after  the  superlative  seule. 

10.  Sicambre.  The  Sicambres  were  a  proud  race  of  Gauls 
who  offered  a  stubborn  resistance  to  the  Roman  invasion. 

17.  en  rapport,  a  psychological  term  signifying  that  persons 
are  in  the  proper  condition  to  share  in  psychologiacl  mani- 
festations. Translate  by  'in  sympathy'  or  'in  harmony.' 

21.  prie-Dieu,  m.,  'prayer  desk.' 

53.  —  26.   cabriolets  bourgeois,  'private  hansom -cabs.' 

54.  —  3-7  trouva  de  la  place,  'found  a  vacant  seat  in  it.' 
12.   sonner,  'to  ring  for.' 

56.  —  3.  Encore  qu'il  fut  atteint  au  cceur,  'Even  though  he 
was  touched  to  the  heart.' 

6.  Pascal  (1623-1662),  an  illustrious  French  philosopher, 
mathematician,  and  physicist.     Before  his  death  he  was  en- 
gaged in  writing  a  defence  and  justification  of  the  Christian 
religion,  but  his  end  came  before  he  had  completed  the  work. 
The  fragments  were  published  under  the  title  of  Pensees. 

7.  Bossuet   (1627-1704),   a   noted   French   theologian   and 
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orator.  His  Sermons  and  his  Oraisons  funebres  are  the 
finest  monuments  of  church  eloquence  in  France.  His 
Histoire  des  variations  is  a  history  of  the  varying  creeds  of 
Protestant  churches. — saint  Augustin  (354-430  A.D.).  The 
most  celebrated  of  the  Fathers  of  the  early  Latin  church, 
n.  relativement  a  ses  opinions,  'considering  his  opinions.' 

57.  —  8.  a  la  facon  de  saint  Paul.  See  Acts  9:3;  22  :  6; 
26  :  12. 

68.  —  7.   la  vieille   Bressane.     The   adjective   bressan,  -e, 
denotes  an  inhabitant  of  Bresse,  one  of  the  anciens  pays  of 
France. 

12.  dans  ce  qu'elle  a  d'humain,  'in  its  human  aspect.' 

69.  —  5.   Weber  (1786-1826).     A  celebrated  German  com- 
poser,  noted   especially   for   his   Freischiitz,   Euryanthe,   and 
Oberon.   His  original  style  possesses  a  charm  full  of  reverie.  —  il 
se  tramait  .  .  .  un  honne'te  complot,  '  a  fine  plot  was  brewing.' 

12.  avait  fait  venir  du   coquillage,    'had   sent   for   some 
shell-fish.'     Notice  the  idiomatic  use  of  faire  with  a  dependent 
infinitive.     Literally  '  had  caused  to  come.' 

13.  rarete"s  gastronomiques,  'choice  dainties.' 

17.  ses  communs,  'her  domestic  offices,'  i.e.  the  kitchen, 
pantry,  etc. 

60.  —  i.  mettre  au  fait  de  =  mettre  au  courant  de,  'to 
inform  of.' 

2.  donner  la  parole  a  quelqu'un,  'to  ask  someone  to  speak.' 
Dionis  is  requested  to  give  his  view  of  the  doctor's  conversion 
and  its  possible  consequences. 

15.  lui  tient  au  coeur,  'is  everything  to  him.'  Tenir  au 
cceur,  'to  concern.'  Cf.  Ce  gui  lui  tenait  le  plus  au  coeur , 
c'etait  .  .  .,  'The  thing  that  gave  him  the  most  concern 
was  .  .  .' 

20.  Captatrice  de  succession,  '  Inveigler  of  our  inheritance.' 

29.  intenter  un  procfcs  a,  'to  bring  a  lawsuit  against.' 
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61.  —  2.    donner  lieu  a,  'to    bring   about.'  —  transaction, 
/.,  'compromise.' 

4.  de  fraiche  date,  'of  recent  date.' 

6.  la  cour  de  cassation,  'the  Court  of  Appeal,'  'the  Supreme 
Court.' 

10.   en  tant  que,  'in  his  quality  as.' 

62.  —  4.   Comme   s'il  eut  tire".     The   subjunctive  is  used 
after  comme  si,  followed  by  a  pluperfect,  with  the  force  of  a 
conditional. 

10.  vous  auriez  .  .  .  gain  de  cause,  'you  would  win  your 
case.' 

15.  Pex-empereur,  i.e.  Napoleon. — succomber,  'to  be 
beaten,'  'to  lose  a  lawsuit.' 

24.  a  un  tiers,  'in  favor  of  a  third  person.' 

25.  avoir  un  fideicommis,  'to  be  constituted  trustee.' 

28.  couper   la   parole    a,    'to    interrupt.'  —  maitre    clerc, 
'head  clerk.' 

63.  —  2.  faire  un  doigt  de  cour  a,  'to  pay  a  tiny  bit  of 
attention  to.' 

9.  Tant  que  je  serai.     Notice  the  future  in  French  after 
quand  and  tant  que  when  futurity  is  implied.     Cf.  Quand  il 
viendra,  nous  partirons,  'When  he  comes,  we  shall  start.' 

10.  se  casser  le  cou,  'to  ruin  one's  prospects.'     Notice  the 
difference  in  the  two  idioms. 

11.  la  belle  pousse"e!,  'a  fine  catch!' 

17.   Pemporter  sur,  'to  get  the  better  of,'  'to  overcome.' 

22.  la  nue-proprie'te',    'the    reversionary   interest.'     A   law 
term  signifying  the  right  to  inherit. 

23.  et  quUl  vive  encore  cinq  ans,  'and  if  he  lives  five  years 
longer.'     Notice  the  use  of  que  with  the  subjunctive  to  express 
a  condition. 

29.  de  bonne  bourgeoisie,  'of  good  common  stock.' 

64.  —  6.   1'enfoncerait,  'would    ruin    everything    for   him. 
Cf.  se  casser  le  cou. 
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1 6.  Sainte -Pelagic,  formerly  the  debtor's  prison  of  Paris. 
—  ecroue",  'imprisoned.' 

18.  Madeleine,  'Magdalene.'  A  sinful  woman  converted 
by  Jesus  Christ,  and  who  washed  his  feet  with  her  tears. 

27.  de"placer  ses  rentes:  j'y  gagne  des  actes,  'to  sell  out  his 
stocks:  by  doing  so  I  gain  deeds  to  be  drawn  up  .  .  .' 

31.  proprietes  foncifcres,  'real  estate.' 

65.  —  i.   creances  hypothecates,  'mortgage  bonds.' 
2.  faire  naitre  des  embarras,  'raise  obstacles.' 

6.  Entendez-vous   done   bien  .  .  .  pour   garder,    'And   so 
use  all  your  efforts  ...  to  keep.' 

13.  chiffre*,  'figured  out,'  'ascertained.' 

15.  lambiner,  'to  trifle  with,'  'to  dilly-dally  with.' 

17.  Le  plus  court,  'The  simplest  thing.' 
27.  £a  t'irait!,  'That  would  suit  you!' 

30.  pour  faire  des  actes,  'for  the  sake  of  drawing  up  deeds.' 

66.  —  3.   de  quoi,  'something  with  which.' 

30.   savoir  gre  a  ...  de,  'to  be  grateful  to  ...  for.' 

67.  —  3.   sur  mon  cinquante  et  un,  'on  my  best  behavior.' 
22.   amitie"    de    commande,    'pretended    friendship.'     The 

usual  meaning  of  de  commande  is  'to  order.' 
29.   rendu  leurs  devoirs,  'paid  their  respects.' 

68.  —  30.  a  la  hauteur  de,  'equal  to.' 

70.  —  6.   est  en  Pair,  'is  in  a  stir.' 
27.   agitee,  'discussed.' 

71.  —  i.   incapacite,  /.,  'disqualification.' 

7.  lacune,  /.,  'deficiency.' 

29.  se  machiner,  'to  be  planned  out,'  'to  be  plotted.' 
Notice  the  impersonal  construction. 

72.  —  20.   intime,  'inward.' 

21.   e"tre  de  trop,  'to  be  in  the  way/ 
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24.   inventer,  'to  make  a  pretext.' 

27.  Faites,  faites,  'Go  ahead.' 

73.  —  4.  de  me  voir  des  biens-fonds,  des  hypothfcques,  'to 
see  me  tied  up  in  real  estate  and  mortgages.' 

74.  —  1 6.   in   extremis.     A    Latin   term    employed   in   the 
phraseology  of  the  law.     It  means  'at  the  point  of  death.' 

18.  ses  chateaux  en  Espagne.     The  English  equivalent  is 
'castles  in  the  air.' 

19.  il  pensait  a  marier.     Why  is  this  to  be  translated  by 
'he  had  been  thinking  of  marrying?' 

22.  entichee  de  noblesse,  'a  noble  through  and  through.' 
Literally  'tainted  with  nobility.' 

31.   substitut,  m.,  'deputy  attorney-general.' 

75.  —  6.  se  rabattre  sur,  'to  fall  back  on,'  'to  come  down  to.' 

24.  que  tu  1'aimasses.     Explain  the  reason  for  the  sub- 
junctive. 

31.  quand  meme  il  t'aimerait.  Quand  meme  with  the 
conditional  in  French  must  be  translated  by  even  if  with  the 
imperfect  in  English. 

76.  —  7.    A  quelque  chose  malheur  est  bon !   This  proverb 
corresponds   to   the   English:   "It  is   an   ill   wind   that   blows 
nobody  any  good." 

13.  par  le  temps  qui  court,  'in  these  days.' 

19.   se  mettre  sur  la  paille,  'to  ruin  oneself,'  'to  be  reduced 

to  beggary.'     Another  idiom  with  the  same  meaning  is  mettre 

d,  rhopital. 

.   78.  —  13.   mettre  au  comble,  'to  crown,'  'to  complete.' 

25.  place"  convenablement,  'placed  in  a  suitable  position.' 

28.  s'oberer,  'to  involve  oneself  in  debt.' 

79.  —  4.   les   bureaux  de   la  marine,  'the  offices   of  the 

Navy  Department.' 
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22.  pris  par  les  lombards,  'in  the  clutches  of  the  money- 
lenders.' The  term  Lombard  is  used  for  money-lender  be- 
cause the  business  of  banking  was  first  carried  on  in  London 
by  Lombards,  a  people  of  Northern  Germany,  west  of  the 
Elbe,  and  afterward  in  Northern  Italy. 

80.  —  i.   se  savoir,  'to  be  known.'     Notice  the  use  of  the 
French  reflexive  to  express  the  English  passive.     Elle  refers 
to  cette  /rasque  at  the  beginning  of  the  sentence. 

13.  prendre  un  parti,  'to  come  to  a  decision.' 

1 6.  Le  bail  est  a  fin,  'The  lease  has  almost  expired.' 

17.  porter  son  fermage  a,  'raise  the  rent  to.' 

19.  un  pot-de-vin,  etc.,  'a  bonus  equivalent  to  two  years' 
rent.' 

81.  —  14.  trancher  d'avance,  'to  nip  in  the  bud.' 

82.  —  12.   bain-marie.     A  vessel   of  hot   water,  in   which 
saucepans,  etc.,  are  placed  to  warm  their  contents. 

22.  me'nage'e,  here  'cut'  or  'made.' 

83.  —  i.   fille,  'unmarried.' 

2.   £tre  aux  petits  soins  avec,  'to  show  marked  attention  to.' 
5.   vulpes.     A  Latin  word. 

11.  en  la,  'in  A,'  a  musical  term. 

27.  mais  bien  pour  arrfcter  la  partie,  'but  really  to  stop  the 
game.' 

29.  tirer  son  reVerence,  'to  bow  oneself  out,'  'to  say  good- 
by,'  'to  take  one's  leave.' 

84.  —  5.   des  charivaris  pareils,  'such  discordant  music.' 

9.  mijaure*e,  /.,  'humbug.' 

10.  carillon,  m.,  'jingling.' 

85.  —  2.  de  commande.     See  note  p.  67,  1.  22. 

12.  qu'elle  ait.     See  note  p.  63,  1.  23. 

14.  rubber,  i.e.  of  whist. 
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27.   que  vous  prissiez.     Why  the  subjunctive? 
29.  de  1'ancien  temps,  'of  the  old  school.' 

86.  —  3.  a  qui  la  demarche  convenue  pesait  tant,  'to  whom 
the  step  decided  upon  was  so  displeasing.' 

15.   intendant,  here  'representative.' 

19.  de  bonne  compagnie,  'used  to  good  society.' 

25.  a  la  piste  de,  'on  the  track  of.' 

26.  en  65,  i.e.  en  1765. 

27.  M.    de    Malesherbes     (1721-1794).     A     distinguished 
minister  under  Louis  XVI.     As  a  result  of  his  defence  of  the 
king  when  brought  before  the  revolutionary  tribunal,  he  was 
executed  in  1794. 

28.  M.  le  comte  de  Buffon  (1707-1788).     A  noted  French 
scientist,   whose   great   work  /' Histoire  naturelle  des  quadru- 
pedes  is  a  model  of  literary  style  and  scholarly  research. 

87.  —  4.   son  fameux  combat.     During  the  war  declared 
against  England  by  Louis  XVI  in  aid  of  the  American  Revo- 
lution. 

13.  m'arrSter   une   place,    'secure    a    place   for   me.'     Cf. 
retenir  une  place. 

88.  —  4.   qui   me    parlat    ainsi.     Notice    this    use    of    the 
subjunctive  in  a  relative  clause.     Cf.  the  Latin  usage. 

7.   en  fait  d'alliances,  'in  the  way  of  marriages.' 
15.   tournant  sur  eux-m6mes,  'walking  up  and  down.' 
28.  la  querelle  e"levee  entre  la  presse  et  la  cour.     This 
quarrel  resulted  from  a  law,  by  means  of  which  Charles  X 
sought  further  to  restrict  the  liberty  of  the  press.     The  law 
caused  a  great  deal  of  discussion  and  was  finally  rejected  by 
the  Chambers. 

89.  —  i.   action  industrielle,  'share'  or  'stock'  in  a  private 
company. 

2.   se  trouver  en  hausse,  'to  be  rising.' 
5.   faire  valoir,  'to  turn  to  account,'  'to  make  the  best  of,' 
i.e.  'to  invest  profitably.' 
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6.  de  mettre  en  campagne  un- agent,  etc.,  'to  send  a  very 
clever  lawyer  to  .  .   .' 

19.   religion,  here  'conscientiousness.' 

22.  passages,  'arcades.' 

25.   Sainte -Pelagic,  the  debtor's  prison  mentioned  previously. 

90.  —  10.   faire  des  folies,  'to  act  foolishly.' 

17.  en  rfcgle,  'in  due  form.' 

18.  les  titres,  here  'vouchers.' 

19.  y  compris,  'including.' 

23.  bons  du  Tre"sor,  'Treasury  bonds.' 
25.  lever  Pe"crou,  'to  effect  his  liberation.' 

91.  —  8.   tapis  vert,  'gambling  table.' 

10.   1'epoque  actuelle,  'the  real  state  of  things.'     . 
13.   faire  petite  figure,  'to  cut  a  small  figure,'  'to  be  of  no 
great  importance.' 

15.   credit,  'influence.' 

92.  —  3.   de  mise,  'in  fashion.' 

10.   qu'une  aristocratic,  i.e.  of  talent  and  ability. 

93.  —  2.   politiques,  here  'gossips.' 

10.  II  aura  voulu.     Notice  the  future  of  probability. 

13.  sa  petite  bonne,  'his  little  dear.' 

18.  debloquer,  'to  release.' 

19.  vous  fctes  cuits,  'you're  done  for.' 

21.  que  de  marier.     Notice  the  untranslatable  que  intro- 
ducing de  marier,  the  real  subject  of  the  sentence. 

25.  il  se  fait  de  belle  besogne,  'fine  things  are  going  on,' 
'this  is  a  fine  state  of  affairs.' 

94.  —  25.   une    lettre   de   cachet,   'a   sealed    warrant.'     A 
summary  warrant  for  arrest  issued  under  the  king's  seal. 

95.  —  20.   les  lois  de  la  scfcne  au  re"cit,  'the  laws  of  the 
stage  to  the  novel.' 

22.  Stre  en  presence  dans,  'to  figure  in.' 
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DEUXIEME    PARTIE. 

LA  SUCCESSION  MINORET. 

96.  —  i .   par  le  jeu  d'un  ressort,  '  by  the  movement  of  an 
agency.' 

5.  d'une  emigree.     See  note  p.  16,  1.  7. 

8.   les  grands  parents,  'fathers  and  mothers.' 
ii.   pulse"  dans,  'originating  in.' 

97.  —  27.  mise  en,  'dressed  in.' 

98.  —  3.  d'un  vilain,  'of  a  peasant.'    Cf.  the  Eng.  villein. 
The  adjective  vilain,  which  nowadays  signifies  "ugly,"  "low," 
etc.,  is   taken   directly   from   the   noun   vilain,   although   the 
meaning  has  changed  in  the  course  of  time. 

6.  aux  Italians,  i.e.  at  the  Italian  opera. 

7.  tenir  a,  'to  depend  on.' 

99.  —  2.  un  calcul  d'ambitieux,  'ambitious  designs.' 

26.  avait  trop  d'acquis,  'was  too  well   informed'  or  'too 
much  a  man  of  the  world.' 

27.  Charles  X  (1757-1836).       Brother  of  Louis  XVI  and 
of  Louis  XVIII,  whom  he  succeeded  on  the  throne  of  France 
in  1824. 

29.    le  prince  de  Polignac  (1780-1847).     The  minister  of 
foreign  affairs  under  Charles  X. 

100.  —  i .   les  dossiers  de  poursuites,  *  the  writs  with  attach- 
ments/—  les  mlmoires  acquittes,  'the  receipted  bills.' — ap- 
puyer,  'to  vouch  for.' 

6.   cela  revient  a  =  c'est  I' affaire  de. 
13.   patron,  'principal,'  'employer.' 

1 6.  obligation,  'bond,'  'deed.'  * 

17.  delivrance  d'esp&ces,  'handing  over  of  money.' 


248  NOTES.    ; 

101.  —  3.  en  vouloir  a  ...  de,  'to  be  angry  with  .  .  . 
because  of.' 

103.  —  15.  des  renvois,  'additional  clauses,'  'new  entries.' 

104.  —  10.   cornet,  here  'dice-box.' 

15.  d'avoir  une  contenance,   'to  have  something  to  do.' 
Literally  'to  keep  in  countenance.' 

1 6.  sauter  sur,  'run  to.' 

19.  tant  ils  tenaient  a,  'so  eager  were  they  to  .  .  .' 
24.   dite,  'rendered.' 

27.   a  cet  art,  'by  this  art.' 

30.  He*rold  (1791-1833).  A  noted  French  composer  of 
comic-opera  scores.  Much  of  his  more  serious  music  is 
infused  with  a  deep  vein  of  melancholy. 

105.  —  19.   savoir  gre*  a  .  .  .  de,  'to  be  grateful  to  ... 
for  .  .  .' 

21.  des  arrifcre-pense*es,  'motives.'  Translate  suppose  by 
'imputes.' 

106.  —  14.  mettre    de    plain-pied,   'to    put    on    an    equal 
footing.' 

26.  a  longue  vie,  longue  enfance.  An  old  saying,  the 
meaning  of  which  is  'a  long  life  is  the  reward  of  a  well-spent 
youth.' 

108.  —  17.   les  mauvais  vouloirs,  'the  bad  intentions.' 

29.  faire  passer  .  .  .  par-dessus,  etc.,  'to  make  your  love 
pass  over  (or  'set  aside')  obstacles  which,'  etc. 

109.  —  28.  par  ricochet,  'indirectly.' 

110.  —  5.  mon  parti  pris,  'my  mind  is  made  up/ 
15.  contrecarre*e,  'opposed,'  'thwarted.' 

1 8.  maitre  de  timonerie,  'boatswain.' 

20.  aspirant,  'midshipman.' 
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30.  Quoi  qu'il  advienne,  'Whatever  may  happen.'  Cf. 
Ad-vienne  que  pourra. 

112.  —  14.   Je  crois  que  ce  sera  bientdt  moi,  etc.,  'I  be- 
lieve that  soon  you  will  say  that    I   contracted  his  debts  for 
him.' 

26.   sensible,  'visible,'  'apparent.' 

113.  —  6.   a  voir,  'judging  by.' 

20.   nostalgic,  /.,  'homesickness,'  'longing.' 

114.  —  10.  la  fameuse  Chambre  de  1830.     Summoned  by 
Charles  X,  March  19,  1830,  and  then  dissolved.     The  result 
was  a  revolution  in  Paris.     Fighting  began  in  the  streets  on 
July  27.     On  the  2pth  the  people  attacked  the  Tuileries  and 
the  Louvre.     The  guards  under  Marmont  evacuated  Paris, 
and   on   August   2    Charles  X   was   forced   to   abdicate,   thus 
ending  the  reign  of  the  elder  branch  of  the  house  of  Bourbon, 
and  putting  the  throne  in  the  power  of  the  younger  branch, 
represented  by  Louis-Philippe. 

1 6.  en  inscriptions  au  porteur,  'in  scrip  payable  to  the 
bearer.' 

19.  de  rente,  here  'income.' 

115.  —  2.   remise,  /.,  'coach-house.' 
4.  des  communs,  'outbuildings.' 

7.  se  donnaient  presque,  'were  almost  given  away.'  Notice 
the  use  of  the  reflexive  in  French  to  express  the  English 
passive. 

14.   gloser  sur,  'to  criticize,'  'to  carp  at.' 

18.   aller  bon  train,  'to  disappear  at  a  great  rate.' 

25.  de  hasard,  'second  hand.' 

26.  les  roues  sont  a  patente,  'the  wheels  have  a  patent 
axle.' 

28.  pour  prendre  un  pareil  genre,  'to  live  in  such  style.' 

29.  Elle  va  bien,  'She  is  getting  on  finely,'  or  'she  is  going 
it.' 
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116.  —  12.  Abondance  de  biens  ne  nuit  pas,  an  old  proverb: 
'  You  can't  have  too  much  of  a  good  thing.'     Mme  Cremiere, 
as  usual,  quotes  the  proverb  incorrectly. 

17.  tient  .  .  .  par  le  bon  bout,  'leads  your  uncle  by  the 
nose'  or  'twists  .  .  .  around  her  finger.' 

24  La  foudre  serait  tombSe.  Notice  the  use  of  the  condi- 
tional to  express  a  condition  when  si  is  omitted.  Translate 
by  an  if -clause  with  the  pluperfect. 

117.  —  14.   qui  lui  valut  la  croix,  'which  brought  him  the 
cross,'  i.e.  la  croix  de  la  Legion  d'honneur. 

21.  remue -manage,  'confusion,'  i.e.  of  the  Revolution  of 
July  1830. 

118.  —  18.   le  traitement,  'the  salary.' 

119.  —  19.   la  baisse  des  rentes,  'the  depression  in  stocks.' 
23.  se  tenir  au  courant  de,  'to  find  out  about,'  'to  keep 

informed  of.' 

120.  —  ii.   dans  de  pareils  tracas,  'in  such  risky  business.' 

12.  crane,  w.,  'swaggerer,'  'blusterer.' 

13.  ferre"    a   glace,    'thoroughly   armed.'      Ferrer   a   glace 
means   literally   to   rough-shoe   horses,   i.e.   to   prevent   them 
from  slipping. 

1 8.  regarder  a,  here  'to  think  about.' 

22.  ce  sera  bien  fait,  'it  will  serve  you  right.' 

28.  Ayez  done  le  ge"nie  de  mal,  'The  deuce  take  you  then.' 

121.  —  1 8.   ce  precede,  i.e.  the  above-mentioned  offer  of 
marriage. 

27.   ce  qu'il  en  est,  'how  matters  stand.' 

122.  —  13.  Les  clartes  eternelles.     In  this  passage  clarte 
signifies  'truth.' 

20.   emanciper,  'to  declare  of  age.' 

26.  mais  il  adopta  le  parti  de  Emancipation,  'but  he  de- 
cided on  the  declaration  of  her  majority.' 
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124.  —  1 6.   a  leurs  jours  de  fete.    It  must  be  remembered 
that  in  France,  as  in  all  Catholic  countries,  every  child  is  at  its 
birth  placed  under  the  protection  of  some  saint,  whose  name 
it   bears  in  after-life.     The  fete-day  of  the  particular  saint  is 
celebrated  by  the  family  as  the  child's  birthday  is  with  us. 

125.  —  22.  pour  voler  1'extreme-onction,  i.e.  by  recovering 
after  having  received  the  last  rites  of  the  church. 

27.  placer,  'to  invest.'  —  thesauriser,  'to  hoard  up.' 

126.  —  17.   cries  .  .  .  beugles.    These  past  participles  agree 
with  mots  in  line  14. 

23.  Ximenfcs  (1436-1517).     A  famous  cardinal  and  min- 
ister of  Spain,  and  one  of  the  leaders  of  the  Inquisition. 

127.  —  23.   sur  la  pointe  du  pied,  'on  tip-toes.' 

128.  —  4.   du  buffet  de  Boule.    Boule  was  a  famous  French 
cabinet-maker,  born  in  Paris,  1642,  and  dying  there  in  1732. 
His   work  is   prized   for  its   elaborate   ornamentation,   which 
consists  in  inlaid  work  of  different  designs. 

24.  les  oreilles  pleines  de  sang,  'his  ears  tingling.' 

129.  —  13.   se  dresser  sur  son  se"ant,  'to  rise  to  a  sitting 
posture,'  'to  sit  up.' 

130.  —  26.   fait  valoir,  'invested.' 

131.  —  19.   en  provision  de,  'foreseeing.' 

132.  —  21.   affrioler  =  affriander,  'to  delight,'  'to  charm.' 
23.   a  1'insu  de,  'unknown  to,'  'without  the  knowledge  of.' 

—  au  pas  de  course,  'on  the  run.' 

133.  —  6.   1'acte  mortuaire,  'the  death-certificate.' 

29.   Comme  il  connait  la  manosuvre,  'How  well  he  knows 
how  to  manage  affairs.' 
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134.  —  15.  il  prendrait  la  grenouille  et  nous  n'y  verrions 
que  du  feu,  'he  would  take  all  the  money,  and  we  should 
make  nothing  out  of  it.' 

23.  le  tambour  de  la  mairie,  'the  clerk  of  the  registrar's 
office.' 

138.  —  18.   cachotier.     The  word  meaning  one  who  makes 
mysteries  about  trifles  is  written  with  two  t's  (cachottier} . 

2 1 .  recevoir  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles, '  to  give 
a  very  bad  reception  to.'  Un  jeu  de  quilles  is  a  game  of  skittles. 

139.  —  3.   a  quoi  s'en  tenir,  'the  real  state  of  affairs.' 
6.   deboire,  'disappointment.' 

15.   commettre,  'to  appoint.' 

18.   y  trouver  son  compte,  'to  be  the  gainer  by  it.'' 
20.  les  vacations,  'the  sittings.' 

31.  le  Loing.  A  small  river  passing  through  Montargis 
and  emptying  into  the  Seine. 

140.  —  i.   porte  batarde,  ordinary  house-door;   une  porte 
cochere,  a  court  gate,  or  carriage  entrance. 

2.  rez-de-chaussee,  'ground  floor.'  Literally  'even  with 
the  street.'  Rez,  now  a  preposition,  was  used  formerly  as  an 
adjective  also,  and  had  the  same  meaning  as  the  more  modern 
ras  (shaved,  sheared).  Both  words  are  derived  from  the 
past  participle  of  the  Latin  radere,  rasus. — croise'e,  a  syn- 
onym of  fenetre,  is  derived  from  the  past  participle  of  croiser, 
'to  cross.'  The  word  has  come  to  signify  'window,'  because 
the  old-style  windows  were  divided  in  the  shape  of  a  cross,  as, 
for  example,  in  cathedrals. 

6.  un  jour  de  souffrance,  indirect  light  or  shaft  of  light; 
a  window  which  a  neighbor  permits  to  overlook  his  property. 

1 8.  peignaient,  from  peindre. 

26.  mises  en  couleur,  'painted.' 

141. —  i.   recherches,  'refinement'  or  'elegance.' 
4.  soulte,  'tip.' 
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9.  en  esperant  mieux  du  calcul,  'hoping  better  things  from 
the  selfish  motives.' 

10.  fit  mettre  en  demeure,  'had  a  summons  issued  against.' 
20.   a  outrance,  'to  the  very  end.' 

142.  —  2.   stupide,  'dazed.'     Cf.  the  Latin  stupidus. 

143.  —  2.   cre*ance,  here  'loan.' 

4.  alors  a,  'then  quoted  at.' 

8.  une  assez  jolie  fiche  de  consolation,  'a  rather  nice  bit 
of  consolation.' 

15.   les  gens  d'affaires,  here  'the  lawyers.' 

20.  mener  son  train  de  maison,  'to  carry  on  his  house.' 
Cf.  mener  grand  train,  'to  live  in  great  style.' 

144.  —  i.   e*dredon,  'eider-down  quilt.' 

6.  les  valeurs,  'the  securities.' 

7.  Courez  done  aprfcs!,  'Hunt  for  them!' 
12.   brevet,  'licence.' 

15.   en  fonds  de  terre,  'in  real-estate.' 
23.   nantie,  'in  possession  of.' 

25.  reprises,  'repurchases'  (i.e.  part  of  her  uncle's  books, 
furniture,  etc.). 

145.  —  2.  huissier-priseur,   'appraiser'   (obsolete  for  com- 
missaire-priseur} . 

5.  crochues,  translate  here  by 'careful.'     The  literal  mean- 
ing is  that  they  searched  every  nook  and  corner  with  crooked 
(i.e.  grasping)  fingers. 

12.  par  les  places,  'upside  down.' 

25.  un  fripier-bouquiniste,  'a  second-hand  book  dealer.' 

26.  et  qui  de*ja  s'ltait  fait  adjuger  plusieurs  lots,  'and  who 
had   already   had   several   lots   knocked   down   (i.e.   sold   at 
auction)  to  him.' 

146.  —  i.   les  gardes,  'the  fly-leaves.' 

3.  repetitions  centre  la  succession,  'claims  against  the 
estate.' 
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14.  cahier  des  charges,  'specifications.' 

22.  ou  la  mise  en  demeure  fut  signifiee  a,  'when  the  sum- 
mons was  served  upon  .  .  .' 

26.  aux  quatorze  quartiers,  'with  the  fourteen  quarterings 
on  her  coat-of-arms.' 

147.  —  3.  ne  sait  quoi  s'inventer,  'is  doing  everything  she 
can.' 

6.  Et  qu'est-ce  que  cela  vous  fait  qu'elle  demeure  a  Ne- 
mours, 'And  what  difference  does  it  make  to  you  if  she  lives 
in  Nemours.' 

148.  —  ii.   Pencolure,  'the  appearance.' 

15.  de  meme  que  .  .  .  de  meme,  'just  as  .  .  .  so  .  .  .' 
20.  En  sa  qualite  d'imbecile,  'Being  naturally  stupid.' 

27.  il  est  tout  chose,  'he  is  anything  but  himself  (i.e.  quite 
a  changed  man). 

149.  —  2.   a  la  vie  bourgeoise,  'to  quiet  private  life.' 
4.   sa  fille  de  lait,  'her  foster-child.' 

17.   neuve,  'fresh,'  'youthful.' 

29.  teignit  en  quelque  sorte  ses  heures,  'tinged,  in  a  way, 
the  hours  of  her  life.' 

150.  —  2.   paix,  here  'restfulness.' 
4.   son  chez  soi,  'her  home.' 

26.  eurent  du  succfcs  aupres  de,  'pleased.' 

27.  Ursule    gagna  .  .  .  et   de   n'encourir   aucun  propos, 
'  Ursule  succeeded  in   being  respected   and  in  incurring  no 
scandal.' 

151.  —  4.  un  succfes,  'a  fortunate  stroke.' 

9.  de  les  tirer  d'embarras,  'to  help  them  out.' 
15.  la  demande   en  nullite"   de   la  procedure,    'the   legal 
measures  for  ending  the  proceedings.' 

17.   la  nouvelle  instance,  'the  new  legal  action.' 
19.  pot-de-vin,  'bonus.' 
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23.   allaient  prendre,  'went  to  call  for.' 
25.   suivie  .  .  .  centre,  'instituted  against.' 
27.  fermage,  m.,  'rental.' 

152.  —  i.  Je  ferais  imme"diatement  affaire,  'I  should  settle 
the  matter  immediately.' 

1 6.  qui  me  tient  au  coeur,  <jwhich  concerns  me  greatly.' 

17.  de  ce  pas,  'immediately.' 
20.   les  terroirs,  'the  estates.' 

25.  cracher.     A  slangy  expression  which  may  be  translated 
by  the  American  equivalent  'shell  out.' 

29.   engager  la  volonte,  'pledge  the  intentions.' 

163. — 8.    le  quitus,  'the  net  balance.' 
10.   sur  1'Etat,  'in  government  bonds.' 

1 6.  joue",  'tricked.' 

17.  avait  du,  'must  have.'     Notice  the  use  of  the  modal 
verb  devoir. 

26.  marche",  'tended,'  'proceeded.' 

164.  —  2.   rarete"s,  'dainties.' 

5.  tare*e,  'disreputable.' 

9.   a  cet  oubli  calcule,  'of  this  intentional  neglect.' 

19.  en  flagrant  delit  de  mensonge,    'in   the   very   act   of 
lying.' 

20.  sans,  'if  it  had  not  been  for.' 

165.  —  3.   assez  en  vue,  'conspicuous  enough.' 

6.  Va  pour  Sens ! ,  'Let  it  be  Sens ! ' 

9.  a  qui  je  veux  faire  un  sort,  'whose  future  I  wish  to 
assure.'  —  defunt  mon  oncle,  'my  late  uncle.'  Cf.  feu  man 
oncle. 

1 8.  gros   pfere,    familiar    expression    which    may    here    be 
translated  by  'uncle.' 

19.  jouer  franc  jeu,  'to  deal  openly.' 

21.  crocs,  'teeth'  (i.e.  to  show  you  what  I  can  do). 

22.  mijoter,  'to  coddle,'  'to  nurse.' 
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24.  Avise-toi  de  cela!,  'You  just  try  that!' 
29.  je  m'entends  avec  lui,   'he   and   I   understand  each 
other.' 

156.  —  5.   les  biens,  'real -estate.' 

17.  se  raccommoder  avec,  'to  reconcile  oneself  with/  'to 
make  it  up  with.' 

19.  bourde,  /.,  'sham.' 

29.  un  chef-lieu  d'arrondissement,  i.e.  the  chief  town  of  a 
district  corresponding  to  a  county. 

30.  lui  reconnaitrait,  'would  settle  upon  her/ 

157.  —  5.   valoir,  'invest.' 

13.  La    Fontaine    (1621-1695).     A    noted    French    poet, 

famous  for  his  Fables  and  Contes. 

158.  —  i.  c'esf  un  bel  e"tat  que  celui  de  notaire.     Notice 
the  idiomatic   and   untranslatable  que,  introducing  the  real 
subject  of  the  sentence.     Cf.  note  p.  93,  1.  21. 

21.  d'en  avantager  leur  niece  au  contrat,  'of  settling  it 
upon  their  niece  at  the  signing  of  the  marriage  contract.' 

160.  —  28.  d'une  bouteille  de  Leyde,  'of  a  Leyden  jar.' 
i.e.  an  electric  battery. 

161.  —  5.   s'attendre  a,  'to  be  prepared  for.' 

24.  plus  bas  elle  tombait,  i.e.  the  greater  became  her 
misery. 

31.  mettre  au  fait  de,  'to  inform  of.'     Cf.  mettre  au  courant 
de. 

162.  —  28.   ca  chauffe,  'things  are  getting  exciting.' 

163. —  3.  Goethe  (1749-1832).  The  most  celebrated 
German  poet;  author  of  Faust. 

5.  je  la  ferai  crever  de  chagrin,  'I  will  make  her  die  (lit- 
erally 'burst')  of  vexation.' 
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ii.  Elle  m'embfcte!,  'She  annoys  me!' 

13.  comment  je  la  scierai,  'how  I  shall  worry  (or  'torment') 
her.' 

27.  prendre  une  determination,  'to  make  a  decision.' 

164.  —  8.   il  en  eut  e"te",  'things  would  have  been.' 
29.   en  ce  que,  'because.' 

166.  —  28.  L'amour  ne  va  pas  sans  la  patience.     An  old 

proverb   corresponding  to  the   English  "The   course  of  true 
love  never  did  run  smooth." 

166.  —  10.    avoir  lieu,  'to  take  place,'  'to  happen.' 

15.  joua  du  piano.  Jouer  de  is  used  when  speaking  of 
musical  instruments;  jouer  a  when  referring  to  games:  jouer 
aux  cartes. 

27.   en  rumeur,  'in  a  stir.' 

167.  —  30.   dont  dispose  le  parquet,  'which  the  law  pro- 
vides.' 

169.  —  18.   devenu  sa  dupe.    Translate  by  relative  clause. 

170.  —  29.   trailer  argent  sur  table,  'negotiate  with  money 
down.' 

171.  —  i.   le   semestre,   'the    half-year's  dividends.'     Une 
inscription  is  a  certificate  of  perpetual  income  due  from  the 
treasury. 

3.  Machiavel.  The  famous  Florentine  statesman  and  his- 
torian, Machiavelli  (1469-1527),  was  noted  for  his  shrewd 
and  crafty  policy. 

17.  Ursule  avait  e*te"  descendu.  Notice  the  transitive  use  of  the 
verb  descendre,  with  the  meaning  'to  bring  down.'  As  a  transi- 
tive verb  it  is  conjugated  with  avoir,  as  an  intransitive  with  &re. 

172.  —  26.   la  portee,  'the  importance/ 
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173. —  31.  Quand  vous  me  tueriez,  'Even  if  you  killed 
me.'  See  note  p.  36,  1.  9. 

174.^—6.  ce  bossu  manque",  'this  would-be  hunchback'; 
i.e.  Goupil,  at  first  glance,  gave  the  impression  of  deformity. 

20.  Rien  de  fait,  'There  is  nothing  to  be  done  then.'     The 
expression  may  be  translated   by  the  American  slang   phrase 
'nothing  doing.' 

175.  —  3.  En  resterez-vous  la?,  'Will    you  stop    there?' 
or  'Will  you  say  no  more  about  it?' 

9.   les  deux  plateaux,  i.e.  of  a  balance. 

14.  de  part  et  d'autre,  'on  both  sides.' 

176.  —  31.  trailer  de,  'negotiate  for.'  —  e*tude,  /.,  'prac- 
tice,' i.e.  law-practice. 

177.  —  12.   en  vouloir  a,  'to  be  angry  with.' 

15.  s'e"tait  bien  range",  'had  become  quite  steady.' 

178.  —  13.  au  su  de  toute  la  ville  de  Nemours,  'as  the 
whole  town  of  Nemours  knows.' 

18.   fetes-vous  dr61e,  'How  queer  of  you.' 

21.  comme  de  1'an  quarante,  an  old  expression  resulting 
from  a  superstitious  belief  that  the  world  was  to  end  in  the 
year   1140.     Many  people   ridiculed  the  superstition;   hence 
the  saying:  'Je  m'en  moque  comme  de  1'an  quarante.' 

24.  Vas-tu  te  laisser  manquer  par  monsieur,  'Are  you 
going  to  allow  yourself  to  be  treated  disrespectfully  by  the 
gentleman.' 

29.   chiffe,  /.,  'rag,'  i.e.  man  of  no  character. 

179.  —  n.  des  insectes,  i.e.  unworthy  of  notice. 

180.  —  2.   qui  fait  me"tier  de,  'whose  profession  it  is  .  .  .' 
ii.   bibus,  m,,  'foolishness.' 

17.  cette  e"pe*e  de  Damoclfcs.     See  note  p.  29,  1.  28. 
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22.  faire  ce  bacchanal  sterling,  'to  raise  a  row  like  this.* 

27.  en  lettres  de  change,  'in  bills.' 

181.  —  2.   lacher,  here  'to  blurt  out.' 

3.  pour  les  faire  prendre,  'to  make  others  believe  them.' 
24.  nullite",  /.,  here  'stupidity.' 

29.  6changer  la  parole  avec,  'to  pledge  one's  word  to.' 

30.  a  realiser  son  traite,  'to  fulfil  his  contract.' 

182.  —  2.   rengainer  un  traite,  'to  cancel  an  agreement.' 
ii.   la  legislation  adoptee,  i.e.  against  duelling. 

14.   tirer  la  savate,  'to  fight  with  the  feet.' 

23.  meuble  de  Boule.     See  Note  p.  128,  1.  4. 

187.  —  14.  sentit  ses  cheveux  fretillant  dans  leur  cuir 
chevelu,  'felt  his  hair  bristling  in  his  scalp,'  i.e.  ready  to 
stand  on  end. 

189.  —  7.   stupide,  'dazed.'     Cf.  note  p.  142,  1.  2. 
9.   sanguin,  'full-blooded.' 

14.   pousse  a  bout,  'exasperated.' 

1 6.  meurtrie,  'beaten  black  and  blue.' 

17.  II  fit  une  petite  maladie,  'He  fell  slightly  ill.' 

190.  —  4.   Par  parenth&se,  'By  the  way.' 
5.   inscription  de  rente,  'income-certificate.' 

28.  je  ne  saurais.     The  conditional   of   savoir  when  pre- 
ceded by  ne  is  often  used  instead  of  the  present  indicative  of 
pouvoir;  but  with  ne  .  .  .  pas  it  retains  its  original  meaning, 
'to  know.'     Translate,  therefore,  by  'I  cannot,'  etc. 

191.  —  26.  de  lui  faire  entendre  raison,  'to  convince  her.' 
30.   en  soire"e,  'at  an  evening  party.' 

192.  —  2.   en  garnison,  'stationed  there.' 

8.  Oti  prenez-vous.  Translate  freely  by  'Why  do  you 
mention  .  .  .' 
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18.  fonci&res,  adj.,  'deep-seated,'  'well-grounded.' 

19.  parquet,  m.,  'court.' 

193.  —  10.  nouvelles  goupilleries,  'fresh  torments  on  the 
part  of  Goupil.' 

22.  des  faits  hazarded,  'rash  statements.' 

194.  —  9.  Monnaie  fait  tout.    Cf.  'Money  makes  the  mare 

g°-' 

23.  gros  butor,  'fat  booby.' 

196.  —  14.  du  tout  au  tout,  'entirely.' 

197.  —  15.   ses  de*dales,  'its  mazes.'     De*dale,  architecte  et 
me'canicien  grec,  constructeur  du    labyrinthe    de    Crete,  dans 
lequel  fut  enferme*   le    Minotaure.      II  y  fut  emprisonne*  lui- 
meme  par  ordre  de  Minos,  mais   il    s'e"chappa  en  se  faisant 
des  ailes  de  plumes  et  de  cire.     (Larousse.) 

199.  —  2.  de  service,  'on  duty.' 

9.   concours,  'cooperation,'  'assistance.' 

200.  —  3.   re"gler  une  rencontre,  'to  arrange  a  meeting.' 

201.  —  14.    se   gourmander,  'to   scold'   or  'reprove   one- 
self.' 

202.  —  10.   est  trfcs  bien  vu,  'is  very  well  liked.' 

20.  casse-cceur,  'heart-breaker.' 

22.  crocs,  'hooks.' — Encore  un  joli  cadet!,  'A  fine  sort 
of  fellow,  indeed!' 

203.  —  22.   a  charge  a,  'burdensome  to,'  'a  burden  to.' 

204.  —  21.  de  1'ancienne  re"gente  de  la  poste,  'of  the  former 
postmistress.' 

27.   C'est  des  finauds,  'They're  a  shrewd  lot.'     Strict  gram- 
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mar  would  require  ce  sont,  but  the  speech  of  the  not  over- 
refined  Mme  Minoret  is  rather  careless. 

28.  subtiliser,  'to  cheat.' 

29.  s'entendent,  'are  working  together.' 

205.  —  28.   fin,  'shrewd.' 

206.  —  14.    se   connaitre   en,    'to    understand,'    'to    be    a 
judge  of.' 

207.  —  ii.   il  en  est  de  cela  comme  de,  'it  is  with  this  as 
with  .  .  .' 

15.  vous  avez  quelque  chose  dans  votre  sac,  i.e.  you  have 
some  other  motive  in  acting  thus.  Cf.  the  English  expression 
"you  have  something  up  your  sleeve." 

208.  —  24.   garde,  /.,  'fly-leaf.' 

210.  —  7.   il  a  du  employer  ses  fonds,  'he  must  have  in- 
vested  his  funds.'     For  the  use  of  devoir,  cf.  note  p.  30, 1.  19. 

12.  par  le  ministere  du  m&me  agent  de  change,  'through 
the  agency  of  the  same  broker.' 
1 8.   je  vous  pince,  'I've  got  you.' 

211.  —  5.   je  1'ai  de*crite,  'I  drew  it  up  .  .  .' 
8.   la  minute,  'the  original  copy.' 

1 8.    couleuvres,  'bitter  pills,'  'mortifications.' 

212.  —  4.    I'Stude,  a  pun  on  the  word  etude ,  'study,'  and 
etude,  'a  notary's  practice.' 

10.   qui  se  connait  en  de"licatesse.      See  note  p.  206,  1.  14. 

25.  minuta  pour  le  Trgsor  une  opposition  au  transfer!, 
'drew  up  for  the  Treasury  an  attachment  against  the  trans- 
fer' .  .  . 

28.   quotite",  /.,  'sum  total.' 

31.   parquet,  here  'office  of  the  public  prosecutor.' 

213.  —  ii.   la   cour   d'assises.     A   court    for  the   trial    of 
processes,  whether  civil  or  criminal,  by  a  judge  and  jury. 
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1 6.   le  mandat  de  de"p6t,  'the  warrant  for  arrest.' 
26.   ressortir  a,  'to  be  in  the  jurisdiction  of.' 
31.   reque"rir,  here  'to  issue.' 

214.  —  i.   instruction,  /.,  'inquiry.' 

3.  transaction,  /.,  'compromise.' 

15.   claquemur£e,  'detained,'  'confined.' 

28.  menez  a  bien,  'straighten  out,'  'unravel.' 

215. —  13.   les  chevaux  sentaient  1'e'curie,  i.e.  knew  that 
they  were  nearing  home. 

216.  —  17.   en  toute  proprie"te*,  'in  your  sole  right.' 

217.  —  26.  marguiller,  m.,  'churchwarden.' 

218.  —  25.   les    Champs-Elysees,   a    famous    avenue    and 
promenade  in  Paris,  leading  from  the  Place  de  la  Concorde  to 
the  Arc  de  Triomphe. 

26.   escargots,  probably  like  a  'victoria.' 
31.  pleins  d'amours,  'beaming  with  love.' 

219.  —  21.   aux  Tuileries.     A  famous  palace  in  Paris,  sit- 
uated in  the  rear  of  the  Louvre.     The  palace  was  begun  in 
1564  and  burned  down  in  1871. 
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